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hebdomadaire
Les anarchistes veulent instaurer un milieu

social qui assure à. chaque individu toute la
somme de bonheur adéquat, à toute époque,
au développement progressif de l'humanité.
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La Saqté de
Sébastiei) Faure

Notre ami Sébastien Faure n'ayant pas
pu faire, par suite de son état de sanlé,
la conférence que nous avions annoncée
pour le 17 courant, quantité de nos cama¬
rades qui, ce soir-là, sont allés se casser
le nez devant la porte de la salie, nous ma¬
nifestent leurs inquiétudes et nous deman¬
dent de ses nouvelles.
Nous sommes heureux de les rassurer :

Sébastien Faure, très surmené par une
tournée de trois mois, est rentré très fati¬
gué et bien souffrant à la Ruche, le mardi
14 courant. Dès le lendemain, une fièvre
violente l'obligea à prendre le Ut, et à le
garder jusqu'au dimanche 19 courant.
Aujourd'hui, M va beaucoup mieux ; sa

robuste constitution a repris le dessus et
son état de santé n'inspire plus à son en¬
tourage la moindre inquiétude.
Encore deux ou trois semaines de repos

et de soins et il ira tout à fait bien-
Il nous prie de remercier tous les amis

qui, fort nombreux, lui ont écrit pour lui
marquer l'intérêt qu'ils prennent à son
prompt rétablissement.
La conférence qu'il devait faire est sim¬

plement ajournée. Elle aura lieu dès que
Faure sera rétabli. Nos lecteurs seront te¬
nus au courant.

Glauvière veut sauver
la Réuobli

Dans l'Action Directe, d'il y a quinze
jours, Monatte se demandait si M. Cle¬
menceau, par ses procédés canailles,
par son battage parlementaire, n'allait
pas, encore une l'ois, essayer de sau¬
ver la République en remettant sur le
tapis la vieille mais toujours bonne his¬
toire du complot.
C'était là une question pour le moins

superflue. Sauver la République 1 L'an¬
cien maire de Montmartre n'aura pas
besoin de s'y employer. La besogne sera
faite et bien faite, on peut le croire'
Mais par qui ? Quel est l'homme cou¬

rageux qui aspire à assumer, à mener
à bien une telle tâche ?
Le citoyen Ghauvière, tout simple¬

ment 1
Naguère encore bianquiste et révolu¬

tionnaire, le susdit, que les ans ont
Changé, s'est senti des entrailles de père
pour cette République que tout le mon¬
de, depuis les royalistes, impérialistes
jusques et y compris ces maudits li¬
bertaires, veut mettre à mal.
Cette République est bien un peu

bourgeoise, et comme telle pas très fa¬
vorable à la classe ouvrière. Mais le ci¬
toyen Chauvière n'a cure de cela. Il
n'appartient pas à la classe ouvrière ;
il n'est pas du prolétariat, lui, il a des
rentes et, ainsi, le système actuel, s'il
lui paraît devoir être amélioré, lui sem¬
ble toutefois supportable.
Et le citoyen Chauvière veut à tout

prix sauver la République.
Il a'y_ consacre en écrivant dans le

Prolétaire. ! Car, le citoyen Ghauvière,
pour mieux défendre cette République,
s'est fait possibilité. Il a lâché ses co¬
pains d'autrefois : Vaillant qui, dans le
parti socialiste, représente l'élément ré¬
volutionnaire, peu épris de cette Répu:
blique bourgeoise, «Ji dure aux travail¬
leurs, aux pauvres bougres ; Sembat,
qui, par ses sarcasmes, son tempéra¬
ment frondeur, met souvent mal à l'aise
les profiteurs du1 gouvernement pré¬
sent.
Dans le Prolétaire donc, il écrit qu'« il

y a républicains et républicains comme
il y a socialistes et socialistes. »

On s'en doutait bien un peu, mais il
faut savoir gré à Chauvière d'avoir dé¬
couvert cette vérité, d'avoir fixé nos hé¬
sitations sur ce point-
Il y a, dans les comités, continue

Chauvière, des républicains de pacco-
tille à côté des républicains sincères. Il
y a des socialistes de même acabit.
C'est entendu. La politique, qui est

surtout l'art de tromper le peuple qui
croit en elle, veuf qu'auprès, des rares
sincères se glissent une multitude de
paltoquets, d'ambitieux, d'arrivistes.
On n'avait pas besoin de l'aveu 'du ci¬
toyen -Chauvière pour savoir cela.

Mais, est-ce une raison suffisante
pour sauver la Rémihiiqim ? Celte mê¬
me République. est-elle si en péril que
cela d'ailleurs 7

Les partis de réaction, dont elle lait
si bien les affaires, les partis de réac¬
tion semblent très décidé à s'en accom¬

moder. Le régime répu' Bain n'est pas
incompatibjle avec la omination ca¬
pitaliste, au contraire. Si les partis du
passé ne régnent plus politiquement,
ils gouvernent dans le domaine écono¬
mique. C'est tout ce qu'il leur faut- Ce
sont des partis de jouisseurs ; sous la
République, ils jouissent, donc : Vive
la République !
M. Dès-moulins, dans le Gaulois, ne

démontrait-ijl point l'exactitude de cela,
quand il recommandait aux lecteurs de
son journal de voter pour les candidats
qui veulent mater la G.-G. T., aider M.
Lépine à protéger les bons citoyens et
réagir contre les lois fiscales proposées
par M. Caillaux.
Pourvu que la République assure la

tranquillité publique, qu'elle coffre les
perturbateurs, qu'elle canarde îles gré¬
vistes et ne leur demande pas trop d'ar¬
gent, les réactionnaires s'accommode¬
ront de cette môme République. Ça n'est
donc pas contre eux que le citoyen
Ghauvière aura à lutter : ça n'est- donc
pas à leur dam qu'il opérera le
sauvetage par quoi il veut couronner
ses quarante ans d'action politique-
C'est don-c contre nous, les travail¬

leurs, contre les socialistes révolution¬
naires, contre les syndicalistes, les
anarchistes, que Chauvière veut porter
ses coups.
Le citoyen Chauvière peut y aller !...

On l'attend ! Le régime actuel d'exploi¬
tation capitaliste, de duperie politique
est par nous tous combattu par des
moyens divers. Il succombera tôt- ou
tard, en dépit- des Clemenceau et des
Chauvière- Et ce ne sera pas notre
moindre joie que d'y avoir contribué.

71u hasard
du chemin

UN SIGNE DES TEMPS
Les sous-agents des postes, télégra¬

phes et téléphones, réunis en congrès
à la Bourse du Travail de Paris, vien¬
nent de décider de l'adhésion de leur
Syndicat à la Confédération Générale
du Travail :

« Considérant que les sou-s-agenls
des P. T. T., salariés de l'Etat, ont,
comme tous les autres salariés, des re¬
vendications à présenter à leur em¬
ployeur, l'Eita't patron ;

« Qu'ils ne sauraient confirmer la
thèse gouvernementale ' ui dresse une
barrière entre le prolétariat adminis¬
tratif et le salarial de l'industrie pri¬
vée... »

Ce n'est pas, forcément, la révolution
en marche précipitée, mais ce défi au
gouvernement qui révoqua les fonc¬
tionnaires ne manque pas d'une cer¬
taine allure. N'exigeons pas trop et sa¬
chons voir les conséquences qu'en
temps opportun peut offrir un pareil
acquiescement à la tactique révolution¬
naire de la C. G. T.
Cette dernière saura-t-elle utiliser les

atouts que réunit son jeu ?
LES FAUSSES NOUVELLES

On se demande dans quel but la
presse fut informée par le Parquet (?)
de la mise en liberté provisoire de nos
camarades Roussel et KiXhn. Toujours
est-il que cette prétendue mise en li¬
berté fut annoncée par tous les quoti¬
diens.
S'il n'y a pas là une manœuvre obs¬

cure de la police, manœuvre que nous
ne pouvons songer à percer, nous dé¬
nonçons toujours cette « plaisanterie »
exercée au détriment du repos de la
famille de nos amis.

LE CHOMAGE EST VAINCU

Ça y est, c'est fait, ou en tout cas
cela va jtre fait : le chômage dans
toutes co', porations va disparaître. C'est
notre Viviani qui trouve le remède, et
il est, si j'ose dire, « radical » ; jugez-
en plutôt :
Le ministre du Travail nomme une

commission chargée d'étudier les me¬
sures propres à atténuer le chômage
résultant des crises économiques. Cette
commission n'aura pas, oh! certes non,
« le pouvoir ni la prétention d'éviter
les crises » ; clic « observera les symp¬
tômes des crises économiques et re¬

cherchera les moyens de prévenir les
chômages, notamment en signalant
l'opportunité d'activer ou de ralentir,
DANS LA MESURE DU POSSIBLE, les
travaux... des diverses administrations
publiques ».
— Ouvrier, que ne fait-on pas pour

Loi ! Et faut-il que tu sois ingrat et fon¬
cièrement crapuleux pour estimer que
l'on se fout toujours de toi...

SALAIRES DE FAMINE

La machine ne fait pas encore tout,
en régime capitaliste : il ne faut rien
exagérer, et il faut reconnaître que le
chômage et la baisse des salaires ne
sont pas toujours dus à une produc¬
tion déréglée. Quand on veut de l'ou¬
vrage, on élan trouve toujours, comme
dit l'autre, et la preuve, c'est qu'en tra¬
vaillant de six heures du matin à dix
heures du soir, à confectionner des
boites en carton, on peut gagner de
huit à douze francs la semaine.
Les boites à bougie (boites et cou¬

vercles) se paient dix sous le cent ; on
fournit la colle. Les ouvrières habiles
se font quarante sous par jour ; les
« feignasses » ou les « gourdes », vingt.
C'est probablement en pensant à

toutes ces misères des pauvres que le
fabricant de proverbes sociaux et mo¬
raux a dit : U n'y a pas de sots métiers.

ANTICLERICALISME SCOLAIRE

On raconte que la directrice de l'école
communale de Brou (Eure-et-Loir) ré¬
unissait dernièrement ses élèves et leur
disait : « J'avais cru naïvement autre¬
fois qu'il y avait un Dieu ; mais depuis,
plus éclairée, j'ai reconnu qu'il n'y en
avait pas. Que toutes celles qui sont de
mon avis se lèvent. »

On peut juger de l'ahurissement dans
hquel durent être plongées les quatre-
vingts fillettes à l'audition de cette im¬
bécillité, et on ne s'étonnera pas de sa¬
voir que les unes après les autres,
comme de tout petits pantins, elles se
levèrent de leur banc. Pas toutes, ce¬
pendant ; une seule resta assise. Avait-
elle compris ? Nous serions presque
tentés de le croire.
Elle est fameuse, la propagande ré¬

publicaine anticléricale ! Ils sont in¬
comparables, les moyens qu'emploient
ses serviteurs !
Décidément, si la gosse avait com¬

pris, nous reconnaissons bien volon¬
tiers qu'elle seule eut du courage et du
mérite.

POLITIQUE ET SYNDICALISME
On dit que les extrêmes se touchent;

est-ce donc en vertu de ceci que ces
deux extrêmes : anarchistes et monar¬
chistes se rencontrent parfois dans
leurs critiques du système social
actuel, et que partant les uns de la It-
berté absolue et les autres de l'autorité
absolue, ils en arrivent à se trouver
d'accord à propos d'un texte comme le
suivant :

Il est instructif de voir les syndicats se dé¬
tourner de la politique. C'est, qu'ils voient qu'ils
n'ont aucun intérêt à s'en mêler, el que ce n'est
pus par cetle voie qu'ils obtiendront des réfor¬
mes. utiles. Et puisqu'on ne leur a pas laissé
d'autres moyens pour les obtenir que la force et
la violence,il faut bien qu'ils aient recours à l'ac¬
tion directe. Il n'en serait pas ainsi si on lais¬
sait aux yens du métier le soin d'établir les rè¬
glements du métier ; mais cela ne peut se faire
que par l'organisation .professionnelle.

[L'Accord Social, 19 avi'il-ler mai 1908).

Il n'est pas déplaisant de voir que
sur le terrain de la logique les monar¬
chistes sont supérieurs aux républi¬
cains. Admettez, en effet, le dédain de
l'action politique et du tréteau électo¬
ral et vous comprendrez ce mot, d'un
journaliste catholique : « Si je n'étais
chrétien, je serais anarchiste et résolu
à toutes les violences ».

SOCIALISME MONDAIN
Du Matin : « Communiqués de la

VIE MONDAINE » ;

Mariages ; M. Léo Guesde, fils du
député du Nord, avec Mlle Emilie Ba-
d'uel.
Est-ce le père, est-ce le fils, lequel

des deux fit insérer cette annonce dans
la Vie Mondaine du Matin ?
Tous les deux, peut-être :

Sur le trottoir, en face, d-ans la rue,
Le bon peuple soci-alo'
Regardait les grands rideaux...

LA CASERNE MEURTRIERE
« Il faut bien le reconnaître, la mor¬

bidité et la mortalité de nos troupes
sont supérieures à celles de la plupart
des armées européennes. » (Docteur
Ox.)
Pourquoi cela ? Parce qu'on nourrit

insuffisamment et irrationnellement
les soldats. Ainsi parle le docteur Ux
dans le Matin.
Mais ce docteur oublie que les sol¬

dats font preuve de mauvaise volonté
en refusant de s'assimiler la vache tu-
bérculeuse qu'on leur sert à satiété.
Le professeur Landouzy assure, lui,

que « la nourriture de bonne qualité,
rationnelle, permettra surtout aux sol¬
dats de lutter contre les infections,
fièvre typhoïde, tuberculose, etc. » ;
ce qui revient à dire qu'à la caserne
on devient tuberculeux et typhique
parce que l'on ne mange pas à sa faim.
Qu'importe ! Mourir pour la Patrie,
c est le sort le filus beau...

La Question Sociale
Sous ce titre, Marcel Rérique a développé

rapidement, clans l'Anarchie, la thèse que :
« Personne ne pouvant affirmer que le pro-
« grès ail une limite, il est stupide de dire
« que La forme actuelle de l'anarchisme en
« est le dernier terme. » Cette thèse est
des p-lus justes.
Hubert La-gardelle, dans le Mouvement

Socialiste du 15 mars, rappelle combien Karl
Marx avait la haine du dogme ©t de l'idéo¬
logie, lui qui avait une loi ardente dans
l'action.

<• Qui ne connaît, dit-il, (p. 201), son ironie
« à l'égard des menus de cuisine pour les
a marmites de la-société future '! Et aussi
« ce mot, qu'il écrivait à son ami Beesly
« Qui compose un programme pour l'avenir
« est un réactionnaire. »

•< Enfin, la phrase fameuse sur le projet
» de programme de Gotha : u Toute action,
» tout mouvement réel, importe plus qu'une
» douzaine de programmes. »
Je pensais ainsi, lorsque je disais, der¬

nièrement, que même en anarchie nous se¬
rions encore anarchistes.
Et je voulais dire qu'il y aura toujours,

à travers le temps, des individus assoiffés
de plus de liberté, de bonheur, et qui,
par leurs critiques, leurs pensées, leurs
efforts continus témoigneront de leur vo¬
lonté de mieux vivre encore, ouvrant -les
voies du progrès indéfini.
Je ma suis donc fort mal expliqué, ou je

n'ai pas été compris ou deviné, puisque j'ai
vu, sous la plume d'un camarade, que je
voulais l'anarchisme classique.
Bien qu'il ait professé un profond mépris

pour l'idéalisme, Karl Marx était, 1-uâ aussi,
idéaliste sans s'en douter- Trouvant la so¬
ciété mal faite,v il manifestait, par d'au¬
tres voies que celles que nous prétendons
suivre, son désir, « d'instaurer un milieu
» social, qui assure à chaque individu toute
« la somme de bonheur adéquat, à toute
« époque, au développement progressif de
» l'humanité. »

Cette formule, simple cependant, pourrait
être adoptée par tous ceux qui, mécontents
de leur -sort, rêvent un milieu- plus harmo¬
nique.
Les difficultés surgissent au moment où,

quittant le terrain idéal, les individus son¬
gent à réaliser ce qui leur apparaît comme
l'expression la plus simple, la plus exacte
du bonheur qu'ils poursuivent.
Ce milieu ne peut être qu'autoritaire,

disent les uns ; il sera libertaire, anarchiste,
répondons-nous.
Et chacun d'apporter les arguments les

plus convaincants, les preuves les plus ma¬
nifestes, pour montrer le bien-fondé de son
argumentation.
Tous tes individus, à quelque parti qu'ils

appartienent maintenant, ont, ou ont eu, à
un moment donné de leur vie, surtout dans
leur jeunesse, l'idéal d'une société, où se¬
raient bannies les luttes des hommes entre
eux, l'exploitation des uns par les autres,
l'autorité de quelques-uns sur tous les
autres.
Lassés de lutter sans voir de changement

dans leur vie, fatigués de combattre en vain,
beaucoup ont déposé les arme-s et ont grossi
la grande masse des plus âgés, déjà rési¬
gnés et, dès lors, prêts, par instinct de con¬
servation, à toutes les lâchetés, à tous les
crimes. La question est restée pendante et
le procès se plaide à la barre de l'humani¬
té, depuis toujours, sans qu'une solution ait
été apportée au débat
Grâce au maquis de la procédure, ce dé¬

bat a été porlé devant toutes les juridic¬
tions ; aux délais de distance sont venus
s'ajouter ceux de temps et de lieu. Les pré¬
sidents du tribunal, les avocats généraux,
les jurés, les défenseurs des parties en pré¬
sence, qui siégeaient aux premières séan¬
ces, sont morts depuis des temps immémo¬
riaux.
Mais, tant isont aaxieiiites les passions

que les morts aussitôt disparus ont été
remplacés par d'au/treis. Le procès dure
toujours.
L'affaire ayant passionné l'opinion pu¬

blique, il est arrivé que les débats ont été
portés hors le tribunal et que les parties
rivales en sont venues aux mains sur la
place publique. Et le verdict -n'est pas près
d'être rendu, si tant est qu'il doive être ja¬
mais rendu à la satisfaction de tous.
Seulement, les extrêmes ont chacun fait

quelques concessions, et si les libertaires

voient chaque jour Jeuns adversaires per¬
dre un peu plus de terrain, ils sont obli¬
gés, devant 1 évidence des faits qui les do¬
minent, d'abandonner aujourd'hui —mieux
renseignés qu'ils sont — les revendica¬
tions, intransigeantes parce que stupides
et fausses, de ieuns alliés. So-us le couvert
de l'art, de la morale, de la philosophie,
de la science, le débat est partout : dans
la presse, au théâtre, aux champs et à
la ville, dans les familles, dans les rues,
sur les places, ,à l'atelier, derrière la bar¬
ricade.
Les tempéraments interviennent : les

pondérés les vi-olents, les passifs, les ac¬
tifs ; les uns veulent savoir où ils vont,
1-es autres s'en moquent, le compas de l'ar¬
chitecte voisine sur la table des pièces à
conviction avec la pioche du démolisseur.
La pensée et l'action, la théorie et la pra¬

tique, l'évolution et la révolution ont leurs
défenseurs.
Les l'ouïes se ruent, les groupes se heur¬

tent, se mêlent, se fondent, discutent ou
s'égorgent, puis, de nouveau, un silence de
mort précurseur d'un nouvel orage...
Attirés par les cri-s des combattants, les

juges, les" témoins, les défenseurs se sont
montrés aux fenêtres du Palais ; ils ob¬
servent le combat, prennent des notes et
rentrent en séance, pendant que les avo¬
cats, devant ces nouveaux faits, avec de
nouvelles données, déposent de nouvelles
conclusions.
La foule, maintenant, discute à voix

basse ; elle se repos-e, elle attend des nou¬
velles : totit à l'heure, après l'audience,
on se battra de nouveau.
Les théoriciens modifient leurs données,

car l'idée vient de l'action et retourne à
l'action.
A l'heure où j'écris, les débats conti¬

nuent. Déjà, sur la place, une efferves¬
cence se manifeste... Bientôt, les avocats
déposeront de nouvelles conclusions.

Ainsi va l'évolution de l'humanité.

lit c'est parce que je suis plus porté à
tn'occuper de théorie, de doctrine, des consi¬
dérants de -jugements, des conclusions à dé¬
poser que je veux « l'anarchisme classi¬
que ».
Comme dirait M. Maurice Barrés, le ca¬

marade qui pense ainsi se trompe grossiè¬
rement.
Personnellement, la doctrine, la philoso¬

phie anarchiste, je ne1 la veux ni classique,
ni romantique, ni dramatique, ni comique.
Je la prends, telle que l'action m© la fait

voir, telle que les faits me la font observer
et noter.
Elle est : je la cherche, et je l'espère aus¬

si scientifique que possible, par conséquent
aussi exacte que nous pouvons la saisir, re¬
lative et non absolue-, évolutive, révisable
à tout instant et chaque fois que de nou¬
veaux faits, de nouvelles preuves -nous la
font modifier.
Si, demain, il m'était prouvé que l'anar-

chisme esT une erreur, je cesserais d'être
anarchiste. Si je ne suis pas- communiste,
c'est parce que, pour des raisons économi¬
ques et psychologiques, je ne crois pas
l'être humain capable de vivre jamais ce ré¬
gime.
Si c'est cela qu'on* appelle l'anarclhi-sme.

classique, c'est que, de inoins en moins, jeconnais le sens exact des mots.
Henri Morex.

Le Lock-Out
A l'heure où ces lignes paraîtront, le

lock-out sera-t-il mort et enterré ?
11 semble que oui. Mais, comme tout ar¬

rive, il se pourrait bien aussi que non.
Que les patrons maçons aient rouvert

leurs chantiers ou qu'ils les tiennent en¬
core fermés, la question que M. Villemin
et ses amis avaient posée n'aura point en¬
core reçu de solution.
En effet, il ne faut pas voir dans cette

affaire seulement une dispute entre patrons
et ouvriers, pour une raison de salaires et
de journées de travail. C'est tout le problè¬
me social présent qui s'y trouve contenu.
Le prolétariat du bâtiment, par son at¬

titude, par sa rébellion contre les fantai¬
sies capitalistes, par la méthode employée
pour faire aboutir ses légitimes revendica¬
tions, battait en brèche l'autorité patro¬
nale. Affirmant, malgré l'intransigeance
des exploiteurs, leur ferme volonté de ne
faire de travail que pour le salaire qu'ils
toucheraient, de ne travailler que neuf
heures par jour, afin de contraindre les
patrons à occuper un nombre plus grand
d'ouvriers, les travailleurs de la maçonne¬
rie sapaient la toute-puissance patronale,
devant laquelle trop de producteurs encore
courbent l'échiné.
Les patrons maçons sentaient -cela. C'est

pourquoi ils opposaient des fins de non-
recevoir à toutes les réclamations ouvriè¬
res, à toutes les demandes qui leur étaient
faites quant à la fixation, de la durée dets
journées de travail et à la rétribution de
ces mêmes journées.
L'énergie ouvrière, nonobstant le mau¬

vais vouloir patronal, avait, déjà, de beau¬
coup modifié les conditions de' ce travail
qui étaient en passe de devenir accepta¬
bles.
Les « singes » et les chefs de chantiers,
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très large, lorsque devajit eux ils voyaient
se dresser quelques gaillards audacieux,
prêts à tout et ne reculant devant rien
pour faire triompher leur juste cause. Il
fallait que cela cesse.
On voulait frapper un grand coup, tuer

à tout jamais le mouvement syndical si
jeune et pourtant si ardent, le mouvement
syndical "au sein duquel les ouvriers ma¬
çons puisaient et leur force de résistance
et leur courage dans l'attaque.
La grève de 1906, on l'a déjà dit ici,

avait fait les exploités de la maçonnerie
plus forts et plus résolus que jamais. Loin
de les abattre, les souffrances endurées
las jours de grève, subies au lendemain
du chômage annuel, leur avaient dloainé,
au contraire, avec la pleine conscience de
leurs droits, un courage à l'épreuve de
toutes les calamités.
Et ce courage, rien, pas môme le lOelc-

out, ne saurait an avoir raison. Les jours
s'ajoutent aux jours, la crise continue,
les patrons s'obstinant, à ne pas vouloir
accorder à leurs ouvriers le gain auquel
dis ont droit.
C'est bien qu'il en soit ainsi. Les plus

fervents partisans die la paix sociale, les
plus notoires négateurs ou adversaires de
la lutte de classes ne sauraient, devant
cela, nier plus longtemps cette lutte de
classes et se refuser à en voir là un des
épisodes les plus marquants.
Rien die bon ne pouvant sortir de l'en¬

tente entre le. 'capital et le travail, il sied
que des faits comme le lock-out du bâti¬
ment viennent illustrer nos thèses per¬
turbatrices du présent système social.
Les ouvriers maçons, s'ils font carier les

patrons, ne devront pas exulter outre me¬
sure. La lutte n'aura point cessé, la ba¬
taille ne sera point gagnée. D'autres com¬
bats — et, ceux-là plus acharnes — de¬
vront être livrés, dont il .serait osé dé pré¬
voir à l'avance les résultats.
L'exploitation de l'homme par l'homme,

voilà vers quoi tendent les efforts révolu¬
tionnaires du prolétariat syndiqué. La mise
en commun d'e la production et sa jouis¬
sance librement impartie à tous, voilà ce
qui doit résulter de ce mouvement anxieu¬
sement attendu par les masses productri¬
ces, ardemment préparé par la minorité
consciente qui se groupe autour du p'ennon
de la C. G. T.
Ce ne sera pas pour une mince part que

les maçons auront contribué à ce qu'un peu
plus de justice règne sur notre globe terra-
qué, M'ais; en attendant, il leur faut rester
armés pouir la bataille qui continue. Si l'en¬
voi à la fosse commune du lock-out est ou
sera chose faite, il nô convient pas de s'en¬
dormir sur les positions, acquises. Uin retour
offensif de l'ennemi est toujours à craindre
Si les maçons savent veiller au grain, non
seulement ils ne seront pas surpris, mais
ils arracheront au patronat les neuf heures
et le minimum de salaire qu'ils désirent,
qu'ils veulent, qu'ils estiment devoir leur
être accordés.

Louis Grandidier.

{Suite.)

par le Docteur L. B.

Mme César se lève et sembie rape¬
tisser en se levant ; elle roule jusquau
coin le plus obscur de lu loge et en extir¬
pe une magiMuque torie a araignée cou¬
verte ue poussière. « Je secoue fûtes mes
balayures uessu®, dit-elle, uans an souri¬
re qui découvre quelques omeots veruâ-
Ires, parce que, sans poussière, cest trop
frais et ça amènerait ae l'numeur ». De
ses mains aux lignas proionuenient gra¬
vées ae crasse, la voici qui et.end et replie
la toile sur fa coupure, pins elle choisit
parmi les pots les plus petits qu'eue ae-
couvre ; elle y trempe son mcliex et le lais¬
se aegoutter sur le aoigt entame de la vic¬
time. ne liquide gluant s'insinue dans les
mailles de la toile d'araignée et forme en
séchant avec la poussière, un mastic qui
se solidifie peu à .peu. « Et voilà mon pau¬
vre monsieur, qui est fini ; c'est vingt
sous. Ne touchez à rien que ça ne Ibmoe
tout seul et surtout ne vous lavez pas les
mains ; ça empêcherait les chairs de se,
remarier ».
— Et qu'est-ce qu'il y a dans votre

pot, Madame César V
— Ah, je peux bien vous le dire à vous.

Encore .qiue vous essaieriez, vous ne'pour¬
riez pas le- faire, parce qu'il y à la ma¬
nière de mélanger, même qu'un grand mé¬
decin m'a offert des mille et des cent et
qu'il a perdu sa peine. C'est dlu vernis à
voiture, tout ce qu'il y a'die fin avec du jus
d'herbe de chiendent et de la grume du
c'est égal (traduisez : gomme du Sénégal»
tout simplement ».
Et toute la journée, le défilé continue

chez Mme César C'est le mitron du com

pour des « poireaux ;> et la mercière d'en
face pour des taches de rousseur, et d'au¬
tres personnes qui ont le ventre un peu
gros, et des malheureux qui se passeront
de déjeuner et de dîner pour donner vingt
sous à Mme César au lieu d'aller se. faire
soigner intelligemment à la consultation
de Coctoiin qui est à deux pas. Vous savez
d'ailleurs qu'on q, constaté fréquemment
des cas de tétanos mortels survenant à
la suite de coupures des extrémités mê¬
me peu profondes et à peine légèrement
souillées de terre ou de poussière,
Mme César est légion ; son cas ty¬

pique que je viens de conter est répété à
des milliers d'exemplaires parmi les con¬
cierges de Paris. Dans la banlieue et en
province où les concierges sont plus rares,
c'est la « bonne femme ». C'est une fem¬
me de ménage, c'est une petite commer¬
çante ; c'est line « dame de charité » qui,
avec les bons de viande et de pain, dis¬
tribués au nom de quelque œuvre parois¬
siale, vous glisse un conseil précieux pour
toutes sortes de maladies. Celle-ci est plus
raffinée : sa mère, sa cousine ou elle-mê¬
me ont été soulagées, d'une souffrance
analogue à la vôtre, pair tels cachets, par
telle potion, par telle spécialité pharma¬
ceutique... et elle ne s'aperçoit pas, elle
me peut pas s'apercevoir varce qu'elle ne
l'a pas appris, que la souffrance en ques¬
tion, n'est, qu'un signe, un symptôme d'un
mal qui peut être tout différent de celui

qui l'affectait' ; au lieu d'être utile, ce re¬
mède vous fera du mal.
La bonne femme, en général, est une

encyclopédie vivante ; sans sourciller, elle
recommande la consommation d'une souris
grillée ou même crue contre l'incontinence
d'urine des enfants ; Implication des deux
moitiés d'un pigeon coupé vivant, sur la
tête dans la méningite. Et, à ce pro¬
pos, il faut que je vous signale une cro¬
yance bien curieuse : pour beaucoup, la
méningite est causée par « une poche de
poux » qui se forme dans la tête. En ap¬
pliquant le pigeon tout saignant, on pense
que les poux sont attirés par cette proie ;
ils crèvent leur poche et sortent â la sur¬
face ; le malade est sauvé. Ira vérité est
celle-ci : Chez la plupart des enfants en
se développe de préférence, il y a toujours
bas âge, sujets sur lesquels la méningite
quelques poux ou quelques œufs de poux
séjournant à perpétuité dans la Chevelure
plus ou moins bien tenue. Au cours d'une
méningite, cette cnevelure, naturellement,
nest pius soignée au tout ; les œuis éclo-
sent donc et les poux se développent ;
mais, ne trouvant sur ce cuir çneveiu de
malade, qu'une nourriture insuffisante, ils
sont peu vivaces et ne s'agitent pas, si
bien qu'ils passent inaperçus. Si, par ha¬
sard, l'enfant guérit, ses parasites repren¬
nent en même temps que lui toute leur
vigueur et grouillent à qui mieux mieux-
On dit alors, dans les milieux dont je
parle, que la poche à poux a crevé, ame¬
nant la guérison.
Je ne parle que pour mémoire, des feuil¬

les de choux appliquées sur les genoux à
la suite d'une chiite et du gonflement con¬
sécutif ; cela, en tous cas, ne peut pas
faire de mal et pourrait à la rigueur se
soutenir, puisque la feuille de chou est -im¬
perméable et réalise assez bien un panse¬
ment humide, lequel pansement est quel
quefois utile en pareil cas .
La bonne femme vous recommandera

aussi, pour guérir les gerçures du sem
dans l'allaitement, l'apposition d'une ieuille
de violette sur le bout du sein. Je n'ai p1
me rendre compte de l'idée qui présile à
ce traitement, lequel ne peut être que nui¬
sible, puisqu'il entretient une humilité
émiriament favorable au développement
des crevasses.
Puis vient te pansement des coupures,

aux pétales de lys, macérés dans l'alcool.
Ici, l'on constate parfois de bons résultats
dus à l'alcool lui-même qui peut empêcher
l'infection par son action antiseptique sur
les tissus, mais que vient donc faire le pétale
de lys, le moindre morceau de chiffon bouilli
ferait- bien mieux notre affaire.
Quand au chiffon lui-même, la bonnp

femme vous recommande expressément de
le choisir en toile, le coton ne vaut rien,
pourquoi ? Je n'en sais rien, ni elle non plus.
A la vérité, si votre chiffon est propre, c'est
à dire bouilli, il importe peu qu'il soit de
toile ou dé coton.
Item pour l'aiguille avec quoi vous percez

un bobo, (ce que je vous adjure de ne pas
faire). 'Gerdez-vous du cuivre comme de la
peste ; il pourrait être souillé de vert-de-
gris ; mais prenez une bonne aiguille d'acier
luen crasseuse et fixée à perpétuité au cor¬
sage graisseux des ménagères... Baliverne
encore que cela, et vous vous en doutez
bien, cuivre, fer, acier, .il suffit de faire
flamber l'instrument à la flarrîme du gaz ou
de l'alcool à brûler, pour rendre votre inter¬
vention ioioffensive sinon utile.
La bonne femme doublée d'une herboris¬

te va vous révéler des remèdes souverains
contre toutes sortes de maux ; et naturel¬
lement ses recomrnancjtions ne nuiront pas
à sa vente, au contraire. Etes-vous atteint
d'un panaris, pilez ensemble un oignon
blanc, des feuilles de sauge, ajouter un peu
de beurre frais et appliquez en recouvrant
d'une feuille de mille-pertuis, tout cela se
jvend chez l'herbonistë! Résultat -merveil-
eux. Si, la peau qui recouvre le panaris
présente, et cest le cas le plus fréquent, une
solution de continuité, l'infection naissant
sous ce pansement malpropre a toutes
chances de gagner les gaines des tendons
du doigt et de transformer votre panaris en
phlegmon de la main ou même du bras-
Combien d'applications de ces soi-disant
remède se sont terminées par l'amputation
et même par la désarticulation de l'épaule.
En quelques régions, on va beaucoup j>lus

loin et le pansement pour un panaris, se
compose essentiellement d'une bonne couche
de bouse de vache fréquemment renouve¬
lée !
J'en passe, et des meilleures, pour en ar¬

river à quelques méthodes en usage chez
les Arabes pour diverses maladies. Je les
emprunte au journal la Clinique infantile
que dirige le docteur Variot.
Maux d'yeux : Mélanger pour faire des

lotions, de l'alun, de la verveine et du lait
de femme qui doit pendant ce temps allai¬
ter une jeune fille.
Vomissements ; Faire boire à l'enfant des

graines de cumin mâchées par la mère et
mélangées à la salive.
Dentition : Mâcher des feuilles d'olivier

sauvage et avec le liquide provenant du mé¬
lange avec la salive, frotter les gencives.
Jaunisse : Avec un .couteau faire deux

petites incisions derrière les oreilles et sur
chaque fesse, barbouiller le pourtour de la
plaie avec lé sang provenant de ces bles¬
sures.
Fièvre : Si la tête est brûlante et que la

langue ne soit pas chargée, on se contente
d'appliquer un talisman. Si la Ingue est
chargée, on enduit le corps avec de l'huile,
dans laquelle on a fait chauffer des tranche*
de citron, etc, etc.
Si vous haussez les épaules en vous mo¬

quant bien fort de ces sauvages, je vous
répondrai que les pratiques européennes
dont je vous entretiens ne sont pas moins
ridicules ni nuisibles.
A deux pas de chez moi,dans la commune

limitrophe, existe un empirique d'un genre
spécial et peu répandu dans nos contrées ;
c est plutôt dans la crédule Bretagne qu'on
le rencontre -d'ordinaire. Je veux parler
d'un » liéniseeur ». Amenez-lui un malade
dans son taudis au milieu d'un bouquet de
bois. 11 est assis sur une escabelle boiteuse,
vêtu simplement comme pourrait l'être un
ouvrier aisé, coiffé d'une casquette, j*ien dé.
trange dans son officine, à part quelques
oiseaux empaillés. Je le crois sincèrement
convaincu. A votre entrée, il vous fait signe
d'aprocher ; le consultant se met à genoux
devant lui, pas dé questionnaire, les mains
au ciel, l'homme réfléchit durant quelques
minutes, puis il abaisse les mains sur le
patient, lui touche la tête d'abord et le bénit,
puis il effleure différentes parties du corps,
le bénit de nouveau... c'est tout, vous êtes
guéri et si vous ne l'êtes pas, c'est que vous
■n'avez pas la confiance indispensable. Il ne
demande aucune rétribution, mais souve¬
nez-! rns que les plus terribles malédictions
célestes tomberaient sur vous, si vous né¬

gligiez le souvenir traditionnel entre 20 sous
et 50 francs, au tronc placé pour cet usage,
contre le montant de la porte. J'en sais qui
y déposèrent un bouton de culotte et ne sont,
pas encore défunts. Et cela se passe à 15
kilomètres de l'ai s,

(.-1 suivre.)
Docteur L. B

A PROPOS DES a CEREBRAUX ».

La Littérature chez les Fous
En réponse a certaines observations de

camarades sur mon étude humoristique: Les
Cérébraux, je crois qu'il est nécessaire de
donner quelques explications.
On insiste sur l'invraisemblance de mes

personnages ; ainsi, j'aurais fait une œuvre
d'imagination, et non la critique d'une cer-
ta ne littérature, laquelle commence à de
soi-disant reconstitutions d'époques diapar
rues, pour finir dans la fantasmagorie et
l'abracadabrance.
La vie courante présente trop peu d'inté¬

rêt à quelques jeunes littérateurs « spé¬
ciaux », qui préfèrent élucubrer des histoi¬
res saugrenues et charentonnesques.
Il m'a été donné de conaître ce type par¬

ticulier de littérateur et d'en ouïr les œu¬

vres.

Tantôt, en un poème prétentieux et gran¬
diloquent, il montre des crocodiles sablant le
Champagne et se faisant servir par des nè¬
gres, lesquels sont libérés de leur esclavage
par des éléphants.
Tantôt il chante les malheurs d'un qui¬

dam, atteint d'ataxie locomotrice produite
par la fumée de cigarettes, entraîné en une
course furieuse de deux cents kilomètres à
l'heure, sans pouvoir s'arrêter, et soulevant
sur son passage, comme de simples fétus,
et par le déplacement de l'air, les pierres
les plus volumineuses.
J'en pourrais citer bien d'autres et de plus

drôles, mais il suffit: « le vrai peut quelque¬
fois n'être pas vraisemblable ». Ce serait
une erreur de croire que ces étranges et dé¬
lirants poètes ( ?) ne se rencontrent qu'à l'état
de phénomènes.
Bien qu'assez rares, on pourrait en citer

plusieurs, et ce cas intéressant vient d'être
l'objet d'une étude dont M. Emile Faguet
a dernièrement donné un aperçu en un ar¬
ticle de La Revue: « L'art chez les fous:

a La littérature des fous, dit-il, est extrê¬
mement intéressante... Elle est tout entière
de la littérature personnelle.

« ...Dans le détail, on les voit singuliè¬
rement obsédés par ce que j'apellerai les
mouvements mécaniques de l'esprit: répé¬
titions, rimes, allitérations, calembours, sy¬
métrie...

« ...Si, à un certain égard, les fous sont
romantiques, à un autre point de vue ils sont
classiques par les alexandrins, très symétri¬
quement ooupés au milieu, ou par leurs vers
de huit pieds, très nettement isolés par les
sons, les uns des autres, ou par leurs dé-
pyllabiés, jénergjiquemcnt coupé après la
quatrième syllabe.

- h ...Il faut bien songer à une chose: C'est
que les fous ont leurs moments de lucidité
'—■ quoi de plus instable que la folie? »»
(Et M. Faguet -montre certains fous qui, en
des instants de lucidité, ont écrit des vers
très sensés, à côté d'autres qui ne l'étaient
pas. Il cite les études et les observations
de M. Marcel Réja).

« La folie surexcite un peu comme altistes
ceux qui l'étaient déjà et donne quelques
confuses velléités artistiques à ceux qui ne
l'étaient pas. C'est-à-dire qu'elle supprime
les inhibitions:

« Un tel était artiste, mais assez défiant
de lui-même et produisait peu. Une fois fou,
il dessine ou versifie toute la journée (un
de ces personnages que j'ai connu dessinait
et versifiait également).

« Un tel ne se manifestait aucunement

comme artiste, et, devenu fou, essaie de
dessiner et de faire des vers ; c'est qu'il
était artiste à l'état latent et que la folie a
libéré le sens artiste (grand, petit :u quel¬
conque) qu'il avait en lui.
ii La folie supprime les inhibitions, c'est,

à savoir, avant tout: u le sens du réel »,

puis « la crainte du ridicule 7», puis a la mo¬
destie, la timidité », la conscience \qu'on
n'est -pas fort, puis « le souci des choses du
métier, du pain à gagner ».

» En supprimant toutes ces inhibitions,
la folie libère l'artiste,^ le met en pleine li¬
berté, qu'il fût déjà en demi-affranchisse¬
ment ou qu'il fût complètement réprimé.
C'est pour cela que la folle est une régres¬
sion à "l'enfance.

« ...Les similitudes abondent entre l'art
chez les fous et l'art chez les enfants: la
folie supprime les inhibitions: l'enfance ne
les connaît pas encore ou, du moins, elle les
connaît incomp-lètemnt.

ii L'enfant n'a pas encore complètement
la notion dit réel, et son univers est partie
réel, partie imaginaire ; il n'a pas les sou¬
cis de son métier, de gagner sa vie, etc. ; il
a peu la crainte du ridicule, la modestie,
la conscience de son infirmité ou impuis.
sance. Il est, à une foule d'égards, et rela¬
tivement à l'art particulièrement, dans la
même situation que l'aliéné. En cela donc,
la folie est une régression à l'enfance. On
pourrait parodier le vers fameux de Sainte-
Beuve:

Il existe, en un mot, chez la plupart des
\hommes,

Un fou, mort assez jeune, à qui l'homme
[survit...

et qui ne demande qu'à renaître. U renaît
périodiquement dans le sommeil ; il renaît de
temps en temps dans la rêverie ; il renaît
dans l'aliénation mentale. »

A mon sens, le sujet que j'ai montré se¬
rait une sorte d'aliéné intermittent, qui

constitue un cas pathologique d'un curieux
intérêt.
Que quelques grincheux ou quelques aus¬

tères ne se plaisant qu'aux abstractions de
quintessence trouvent cette étude déplacée
dans un journal libertaire, cela n'a rien qui
puisse étonner.
Je pense, pour ma part, qu'un peu de

psychologie amusante repose des articles de
pure doctrine et que l'observation de cer¬
taines déformations psychiques n'est pas si
futile et si » effrayante » que d'aucuns ont
pu le juger.
A ceux qui ont cru se reconnaître dans les

Cérébraux, je dirai: Si les tares de mes

personnages ne sont point les leurs, pour¬
quoi se fâchent-ils ?
Si leurs caractéristiques sont en tous points

conformes à celles que j'ai montrées, c'est
que j'ai dit simplement la vérité.
En général, l'individu que l'on connaît le

moins n'est autre que soi-même.
J'auirai donc montré la vérité à des gens

affligés de daltonisme moral et, ce faisant,
je leur aurai rendu un grand service — et
mérité leur -(( reconnaissance ».

Gageons quils ne seront pas de cet avis..
Louis Deneuville

£c>fc>fc><K>K>^

Viar>des avariées .

Comme toujours, des gens au coeur bien
placé se sont émus du scandaleux trafic cle
viandes avariées dont a parlé et parle en¬
core toute la presse.
Dans quelques jours, on passera à un

autre genre de reportage, peut-être plus
sensationnel encore, et tout sera dit sur
ce mince l'ait qui met pourtant en valeur
toute notre désorganisation sociale. Car s'il
y a quelque chose de malheureux clans
toute cette affaire, c'est que ce scandale qui
a occupé de nombreuses colonnes n'ait
pas réussi à déterminer de salutaires ré¬
flexions chez nos contemporains. Il est
classique de dire, et clans le peuple et clans
la classe qui gouverne ce peuple, qu'il est
nécessaire que soient fabriqués des canons
et qu'existe le luxe. C'est en vertu du mé¬
mo "principe qui veut que les guerres jus¬
tifient la fabrication d'engins extermina¬
teurs, que l'on doit estimer nécessaire et
fatale la falsification des produits, cette fal¬

sification pouvant seule permettre aux dé¬
tenteurs de ces produits ae réaliser de gros
bénéfices.
Somme toute, ces commerçants qui ven¬

dirent de la charogne pour de la viande
saine, sont-ils donc des contrevenants à la
Morale, selon tout le monde, et se placent-
ils en dehors du milieu qui les oblige à
respecter cette morale ? Nous ne le croyons
p-oint. Ils ne sont pas sortis de leur rôle,
et ce rôle consiste à réaliser le plus possi¬
ble de profits, par tous les moyens, la con¬
currence étant l'âme du commerce et n'é¬
tant pais riche eu méthodes fructifiantes.
Quant à croire qu'il n'y ait que la viande

de fraudée, il ne faudrait point s'abuser
jusque là. Ira majorité des produits de la
consommation sont frelatés. On a fait le
procès des graisses, deis beurres, des biè¬
res, des vins, des conserves, en faisant
jouer à la chimie son rôle de... producteur.Ce qui serait intéressant à savoir, ce se¬rait à quel degré, dans quelle mesure sont
frelatées les choses que nous buvons, que
nous mangeons.
Alors, pourquoi, oui. pourquoi une seule

campagne, une campagne qui vivra ce que
vivent les roses ?...
La vérité, c'est que les viandes fournies

à la troupe sont moins décomposées en¬
core que notre état social, et que ce quel'on appelle la fraude est une condition
sine qua non pour la. prospérité des com¬
merces.

Qu'est-ce donc qu'un négociant ? Un tra¬
vailleur ? Un travailleur ou un individu ser¬
vant d'intermédiaire entre le producteur et
le consommateur ?... D'aucuns assurent
qu'il i'acilite l'échange ; il nous semble bien
plutôt qu'il l'embrouille.
Son intérêt n'est-il pas d'acheter le moins

Cher possible pour vendre le dIus cher pos¬
sible ? Oui, n'est-ce pas ? 'C'est un fait
tout le monde sait cela. Alors, ne vitupérez
pas après tel ou tel marchand, forcément
fraudeur, fatalement voleur. Si vous ne
voulez plus qu'il falsifie ses denrées, atta¬
quez-vous au vice lui-même, au mercantilis¬
me, ce facteur du capitalisme. Du même
coup, vous supprimerez le commerçant, le
commerce. Vous arrêterez là ce chaos éco¬
nomique, vous, entraverez ce sabotage pa¬
tronal, vous comprendrez l'inutilité de cet
autre facteur : l'argent, et vous réussirez
peut-être à détruire le préjugé de la valeur
qui annihile la circulation des richesses
premières .en les taxant arbitrairement.
Comprenez cette idée qu'il ne faut plus

produire pour vendre, mais produire pour
consommer.

L. Dixens.

Egofsnqe et Altruiste
En effet, la volonté est tout à fait inca¬

pable de réaliser et de conserver la vie ;
Ja ressource, la victoire dans la lutte, la
progression dans l'être appartiennent à
l'intervention de l'intelligence. C'est sur ce
point que vient se poser la querelle de
i'égoïsme et de l'altruisme,

11 est un fait incontestable qu'au fond de
tous les êtres, dans le secret de l'âme,
le motif qui pousse à l'action est toujours
I'égoïsme, ou en d'autres mots, la volonté
de la conservation personnelle. Mais, en
somme, que signifie cela ? Tous les ani¬
maux, toutes les races, depuis le ver, de¬
puis le serpent, jusqu'à l'homme sont
égoïstes, sont sensuels ; mais qu'est-ce qui
les distingue d'entre eux, qu'est-ce qui les
soulève contre la misère, l'erreur et la
mort, sinon l'intelligence ?
L'élaboration, l'évolution de la vie cons-

c'ente, la réalité des êtres sont dus véri¬
tablement à l'équilibre plus encore qu'à la
lutte ; à l'intelligence plus encore qu'à, la
volonté. Je (m'arrête, quelquefois, étran¬
gement frappé quand je considère le pro¬
dige du phénomène de la vie. Nous, hom¬
mes, nous jouissons, pendant le cours de
quelques années, pendant le cours de quel¬
ques minutes, dans les périodes infinies de
l'évolution universelle, nous jouissons de
la faculté de penser, de connaître, de
parler ; de ta plus haute, parmi les possi¬
bilités de la vie : de la conscience. Et pour¬
tant, tout, dans l'univers comme sur la
terre, paraît à la merci du hasard ; ce
sont les causes les plus futiles, ce sont
les événements les plus risibles qui dé¬
truisent la fatigue des siècles, les chefs-
d'œuvre de l'humanité : les existences les
plus belles, les intelligences les plus lu¬
mineuses, les entreprises les plus subli¬
mes, les desseins les plus grandioses et
jes plus sûrs ont été renversés, anéantis,
perdus à jamais par des combinaisons
absurdes, imprévues, inexplicables. La Na¬
ture crée les miracles de la beauté et de
la logique pour les livrer à la fureur du:
génie de la contradiction, de la cruauté
et de la destruction.
Le hasard,./l'erreur, l'injustice gouver¬

nent quelque part la vie, gouvernent gran¬
dement la vie ; il doit exister un Ordre
relatif dans l'univers, sans quoi l'évolution
organique eût été impossible. La loi de la
gravitation, en tant, qu'elle régularise les
mouvement des astres exprime la ten¬
dance- mécanique de l'équilibre, la volonté
d'ordre et de logique de l'univers. Il n'est
que durant peu de temps, et en de mau¬
vaises conditions que nous puissions vi¬
vre la vie éclairée, la vie consciente ; d'ici
quelques années, peut-être d'ici quelques
jours, la merveilleuse synthèse organique
dont se forme notre corps se décomposera;
ses éléments retourneront aux états amor¬
phes, inconscients, primitifs de la matière.
Mais, pour réaliser la synthèse de la vie
consciente, quelle oeuvre a dû accomplir,
quel chemin a parcouru, avant nous,
l'Evolution ! Regardez l'ordre mécanique
des astres. Ce n'est pas tout d'un coup,
ce n'est pas par miracle qu'une situation
relativement équilibrée s'est _ réalisée en¬
tre les mouvements et les directions cos-
mogoniques. La terre est une mince cel¬
lule au milieu de l'organisme universel.
Une suite interminable, épouvantable de
chocs, de cataclysmes, de révolutions, une
série de formations, de palingénésies les
plus variées et magnifiques se sont écou¬
lées avant l'individualisation des mouve¬
ments planétaire. La terre n'est pas éter¬
nelle, son équilibre dynamique n'est pas
parfait ; elle aussi est destinée à la souf¬
france, à la lutte et à la mort. Cependant,
en vertu de cet équilibre, de l'équilibre
universel, là vie organique a réussi, à se
développer sur la terre ; nos origines ne

tiennent pas à l'évolution des êtres, mais
à l'évolution des mondes. L'histoire, la
civilisation humaine, de même que notre
conscience et notre existence personnelles,
dépendent du mouvement de la terre, de
son évolution, de sa situation, de ses équi¬libres ; nous lui devons l'origine, nous lui
devrons aussi la mort de la race.

L'apparition de la conscience, de la sen¬
sibilité, de la lumière intellectuelle parmile tourbillonnement de la vie inorganique,cette apparition est plus ancienne que nous
ue le pensons ! Déjà, au loin, dans la nuit
des temps, sur les mondes qui nous ont
précédés, la vie s'efforçait de naître, de
s'accroître. Maïs tout conjurait alors à la
détruire : les conditions atmosphériques,I état de condensation des globes, les con¬
tradictions des cycles, les rencontres, les
ravages de toutes sortes. Maintes et main¬
tes fois la nature a enseveli son œuvre
pour la recommencer ensuite.
L'évolution naturelle vise à substituer

progressivement, dans les mondes, le do¬
maine de l'iriteligence à celui de la force ;
Je domaine de la logique à celui du dé¬
sordre et de la lutte brutale. La déraison
l'injustice, le hasard sont des corollaires
qui s'attachent à l'imperfection mécaniqueet organique du cosmos ; ils tendront tou¬
jours

_ à se _ restreindre et à s'éliminer
d'après la victoire progressive de l'euryth¬
mie matérielle et spirituelle dans l'univers.
La. conscience n'est pas l'apanage de l'hom¬
me, elle n'est pas non plus une produc¬
tion exclusive de la terre ; l'idée d'évolu¬
tion biologique et psychique est applicableà travers toute la série des formations cos-
mogoniques. Le moi n'est pas un moment
isolé dans l'espace; il est un point de con¬
centration de la conscience universelle. Ce
sont les directions de l'ensemble qui déter¬
minent en grande partie la constance et
l'intensité de la vie dans le particulier ; ce¬
la est vrai aussi bien à l'égard de l'évolu¬
tion de la société que de l'évolution de la
nature organique et du mécanisme cosmo-
gonique. Le bonheur et le progrès de l'in¬
dividu et de l'espèce ne consistent donc
pas dans la pratique de I'égoïsme ou bien
de l'altruisme, mais plutôt dans la connais¬
sance de la réalité, à savoir : des actions
et des possibilités qui sont le plus' nuisi¬
bles ou le plus utiles à la conservation de
fa vie, à l'intérieur autant qu'à l'extérieur,
à la continuation et à la progression du
mouvement universel.
Je tiens à faire comprendre ce princi¬

pe fondamental : la dissolution, la vieil¬
lesse, la mort dans l'individu et dans l'es¬
pèce dans l'infiniment petit et dans l'infi-
niment grand, sont toujours les consé¬
quences d'une posture ou d'une direction
contradictoires du sujet envers les globes
ou les espèces vitales du monde extérieur.
Ceci est une loi qui s'applique à tout or¬
dre de connaissance, à toute réalité phéno¬
ménale. — L'erreur, la déchéance et la
mort, avant même que dans la constitution
particulière des individus, résident dans le
plan général de la Nature. Notre constitu¬
tion physique, notre puissance vitale, nos
possibilités intellectuelles sont parallèles,
et à la situation mécanique de celle-ci par
rapport aux système de l'Univers. Je vais
m'expliquer : ' C'est seulement après que
les astres ont retrouvé un centre
d'équilibre et qu'il s'est établi entre
eux une eurythmie que le mouvement,
relativement durable, que la vie orga¬
nique .et consciente ont pu se former* et
se développer. La conglobation terrestre
n'aurait pas encore créé l'homo sapiens, si,
dès son début, elle avait été interrompue
par des forces désordonnées et étrangères.
Aussi, les formes vitales seraient-elles plus
intenses, plus résistantes et plus perfec-



tionnées sur une planète plus adaptée à
la marche du mécanisme cosmogonique.
Dans l'ensemble do l'univers, ce sera donc
la ligne de la moindre opposition (j'entends
par là le moindre choc, qui se réalise pré¬
cisément par la plus grande vitesse méca¬
nique), le vestige de la vie et de l'évolu¬
tion supérieures.
De même, c'est ce qui arrive dans la réa¬

lité sociale. L'économie des forces, en prin¬
cipe et en l'ait, reste toujours comme la
condition de l'espèce évolutive et du pro¬
grès générique : le plus grand intérêt de
l'humanité se complète dans la conserva¬
tion des forces les plus pures et les plus
individualisées de la nature extérieure.
Maintenant, nous allons voir, dans la pra¬
tique, l'explication de ces lois.
L'Association psychique. — L'homme se

trouve, en grande partie sous la dépen¬
dance matérielle des forces' extérieures ;
sa structure physique, sa santé, son de¬
gré d'intelligence sont délimités par les
contingences du milieu. Mais il ne laut pas
voir là du fatalisme. la dépendance phy¬
sique est due à une simple combinaison
mécanique, mais elle n atteint pas la li¬
berté de l'esprit et de la conscience. Cer
tainement, dès le moment de sa naissan¬
ce, un tas de forces ou circonstances dé¬
favorables entourent l'homme, soit dans
la nature, soit dans la société, ou bien
dans sa propre constitution physique ; ce¬
pendant, il a le pouvoir de réagir, par ln
pensée et par l'action, et, comme tel, il
est libre. L'évolution biologique, la modi¬
fication des organes et le développement de
la conscience tout au long de l'échelle zoo¬
logique sont l'expression la plus explicite
de la liberté et de la puissance de la vo¬
lonté dans la nature. La sensibilité, une
sensibilité grossière et indistincte, et qui
s'élève d© degré en degré, est répandue par
toute la matière ; nous en avons la preuve
StoA les réactions des métaux, des explo¬
sas dans la contraction et dans la dilata- '
tion des corps, môme dans les phénomènes
de la gravitation. La douleur est une pro¬
priété inhérente à chaque forme et à cha¬
que état de la vie ; nous l'attribuons donc
aussi à la nature inorganique .La douleur
ne se révèle pas dans un. individu comme
un état exclusivement subjectif, comme un
état indépendant des faits -et des rapports
extérieurs ; au contraire, il est tout simple¬
ment la conséquence de l'inadaptation, de
la discordance entre un centre d'individua-
tion quelconque et les mouvements ou les
fonctions générales de la vie et de la na¬
ture. Il y a la plus grande souffrance au
milieu de la plus écrasante contradiction,
mécanique ; il y a la plus grande joie dans
la plus haute harmonisation fonctionnelle.
Par là, les notions de la douleur et de la
joie, de la maladie et de la santé, devien¬
nent tout à fait relatives ; la cause du
malheur individuel réside avant tout dans
le désordre général ; la dégénérescence
des hommes dans les conditions de vie et
dans l'éducation die la race- L'évolution de
la nature se matérialise dans des procès
de combinaisons chimiques et dans des
états dynamiques. Les procès de décom¬
position et de recomposition des planètes
et des systèmes cosmogoniqucs, les forma-
lions des synthèses organiques, l'évolution
de la conscience, ce sont là des phénomè-
mes fugitifs et illusoires ; la Nature, elle,
ne vise qu à un but : l'Eurythmie molécu¬
laire et dynamique. En poursuivant la di¬
rection naturelle de ce but, les synthèse"
chimiques sont parvenues jusqu'à ln
^ati-on de la conscience. La conscience
f^jlun microcosme, ou, en d'autres mots,
c'est le cerveau de la Nature. C'est ainsi
qu'en se dépassant toujours dans la con¬
naissance du bien et du mal, en se déli¬
vrant de 1 ég-otisme, l'individu conscient,
au moyen de l'activité intellectuelle ou « as¬
sociation psychique », réussit à transformer
sa propre constitution et son milieu dans
le sens de la raison et de la vie.
Avec ces aperçus nous nous proposons

de démontrer que la conservation et la pro¬
gression de la vie dans les individus et
dans l'espèce ne doivent pas être attribuées
à la fatalité ou au hasard, non plus qu'à
la sensualité instinctive ou inconsciente ;
mais eh es entrent véritablement dans le
domaine de la. spéculation et de l'activité
intellectuelles. Dès maintenant, l'on devra
considérer les maladies et les défectuosités
de l'humanité, et même la proportionnalité
de ses morts comme une correspondance
d'autant d'imperfections, d'erreurs et de dé¬
sordres qui fonctionnent dans son détermi¬
nisme. En somme, elles répondent, d'une
part, à un déséquilibre d'éducation, de rela¬
tions et d'institutions sociales, d'autre part
fi une exploration indisciplinée et excessive
dressée sur l'espace tout entier : animal,
végétal, minéral, tellurique et climatéri-
qm<
La formule de la. -conduite- et la direction

de la vie, d'après la loi d'association et cel¬
le de l'économie des forces, sera donc cel¬
le-ci : '< le plus grand étfort pour la moin¬
dre dépense d'énergie ; — économie du
temps, économie de l'espace. »

G. Baldazzi.
[A suivre.)

La Véla
Mentir, calomnier, médire sont des fau¬

tes graves ; mais la délation doit être con¬
damnée sans réserve ; elle veut toujours la
perte de celui qu'elle dénonce, elle provient
d'un mauvais sentiment : la vengeance, la
jalousie, l'intérêt ; elle espionne la conduite
de celui à qui elle veut nuire, elle épie ses
paroles et ses moindres gestes, elle tend
des pièges pour rendre la faute plus fa¬
cile, elle simule l'amitié, se sert des liens
de parenté, de solidarité, de fraternité les
plus- étroits, les plus solides, pour pénétrer
dans les pensées les plus secrètes et court
dénoncer les moindres écarts aux autori¬
tés chargées de les punir.
On sait quelles victimes la délation fît

sous la tyrannie des empereurs romains :
c'était pour les uns une véritable profes¬
sion, pour les autres un moyen commode
do se défaire de ceux qui lés gênaient ou
des parents qui vivaient trop longtemps :
l'on n'a qu'à lire les pages où Tacite nous
peint la corruption romaine, pour compren¬
dre- toute l'horreur d'une pareille condui¬
te.

Ce n'est pas serrlenment à Rome que la
délation a sévi ; la France elle-même l'a
connue aux moments terribles de son his¬
toire : Inquisition, guerres de religion, la
Terreur, changements violents de gouver¬

nements, révolutions et coups d'Etat, af¬
faire Dreyfus, elc.
Qui ne connaît l'affaire toute récente des

» Fiches » dans laquelle la Franc-Maçon¬
nerie et l'armée ont été rudement mal¬
menées ?
Qui ne lit pas tous les jours les faux

rapports qui « fleurissent » sous la plume
et sur la langue des sous-ordre.s de Flic 1er,
contre les antimilitaristes et les anurcliis-
cnistes plus particulièrement ?
La délation d'ailleurs n'a point de répit :

elle s'exerce constamment uans la vie so¬
ciale sous les l'armes les plus dilférentes :
la lettre anonyme -est encore une véritable
plaie. La délation trouve sa place dans
une certaine presse puisant ses renseigne¬
ment et ses îesisources dians certaines ad¬
ministrations. dans les coffres-forts et les
fonds secrets.
Eue s exerce aussi journellement dans

les usines ,ies ateliers, les comptoirs, et
jusque dans i école même où elle va trou-
Mer les liens de douce fraternité qui de¬
vraient y régner : c est avec raison que le
délateur est abhorré de .ses camarades ;
aussi, le proi'esseur, l'éducateur doit-il no
pas tolérer -et à plus forte raison ne pas
encourager cette. îorme de la dénonciation,
mais au contraire, blâmer celui qui s en
rend coupable, et lui laîre comprendre sa
faute et tout l'odieux de sa conduite.
Je ne parlerai du patron ou du chef d'ate¬

lier que pour l'accuser d'entretenir la déla¬
tion car l'intérêt seul l'y pousse : ses ou-
vrieis, ses employés doivent se haïr, se
suspecter, se jalouser, afin d'éviter la ca¬
maraderie et la solidarité qui porteraient
ombra,ge à l'autorité du maître.
Quant à l'individu qui dénonce en pleine

connaissance de cause, il serait juste qu'il
reçût pour prix de son œuvre la correction
qu i! mérite.

Fernand-Paul.

Les Grimes de la GrandeFil

ne font aucun effort pour enseigner aux
électeurs les notions du socialisme inter¬
national ». Le fait est qu'ils n'ont pas la
moindre attache avec le mouvement in¬
ternational, et que les seuls sujets qui les
intéressent sont de la. nature des questions
de clocher.

« En somme, on peut dire que .de cha¬
que pays où les socialistes et les membres
du parti ouvrier sont entrés dans la vie
politique, on n'entend qu'une lamentation

d'impuissance. C'est un échec complet et
c'est en même temps le spectacle écœurant
de renégats de la classe ouvrière faisant
la plus sale besogne de la classe capita¬
liste. On voit combien les anarchistes ont
eu raison de réprouver les moyens parle¬
mentaires ; mais il n'en est pas moins dou¬
loureux et répugnant d'assister à la comé¬
die politique et de regarder vendre les tra¬
vailleurs. »

Freedom, mars 08.
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LES CEKEimUX
ANORMAUX PLUTOT!

Depuis ïe 6 mars dernier, le 65e régiment
de ligné, caserné à Nantes, date à laquelle,
par ordre du général Jourdy, commandant
le 11e corps de ligne, il dut effectuer, sous
une pluie battante, aggravée d'une tempête
terrible, une -marche de près de quatre
heures consécutives, rhumes, bronchites,
angines, voire pneumonies ne se comptent
plus, et c'est, chaque matin, une moyenne
de dix hommes par compagnie que les mé¬
decins sont obligés de déclarer hors de ser¬
vice.
II faut ajouter qu'après avoir effectué

cette marche de près de quatre heures, le
régiment dut attendre, les pieds dans la
boue, les vêtements mouillés collés sur le
dos, que M. le général en chef Jourdy
vint les passer en revue, revue qui dura
près de deux heures.
A la suite de -ces manœuvres, aussi inu¬

tiles que criminelles, les soldats Hérault
et Renaud, âgés tous deux de vingt-deux
ans, ont « gagné » la mort.
Le 21 mars, se présentant à la visite de

nos deux illustres médecins militaires, le
soildat Hérault fut reconnu malade deux
jours, pour un rhume, mais non reconnu
le 23, il lui fallut reprendre son service,
sous la menace des quatre jours de prison
octroyés, -en la circonstance, aux non, re¬
connu malades. Le 26, on 1-e reconnut pour¬
tant malade, mais de diarrhée ! Bref, il fut
admis le 28 à l'infirmerie, où il mourut
d'une pneumonie le 2 avril, après avoir à
peine reconnu ses parents.
Son infortuné camarade, Renaud, ne tar¬

da pas à le suivre dans la tombe. En
effet, le 6 avril, après une longue agonie,
il terminait sa courte existence à l'hôpital,
terrassé par une fluxion de poitrine.
Si ce n'est au Maroc, où ces malheureux

vont se faire casser la figure pour contri¬
buer à la fortune politique de Clemenceau,
c'est dans des casernes infectes, où des in¬
dustriels, pour remplir leur bas de laine, ne
dédaignent pas de leur faire manger de la
viande avariée. Le fameux général Jourdy,
trouvant que ces moyens ne sont pas en¬
core assez expéditifs, les fait crever par le
surmenage et sous la menace de la prison
ou de Bi-ribi.
Voilà comment nos enfants, nos frères,

nos camarades sont traités, dans la noble
et belle arm-ée française. En revanche (?),
Clemenceau et sa racaille ont pour mission
de coller en prison tous ceux qui ont le
courage de dénoncer de pareilles infamies.

Constant Morot.

AUSTRALIE
LE PARTI DU TRAVAIL AU POUVOIR
Dans le John Bull du 3U novembre der¬

nier, Ben Tiliet (un notoire socialiste an¬
glais), nous faisait un assez triste compte
rendu de la chose politique en Australie.
« Sûrement, disait-il,il n'y a pas de pays
où l'esprit de clocher et le bureaucratisme
régnent- aussi souverainement ». Et pour¬
tant, c'es-t bien le pays où le » Labour
Party » a eu le plus de succès, et ce de¬
vrait être l'Eldorado de l'avenir -politique
aux yeux de ceux qui s'imaginer® que les
méthodes parlementaires permettent de ré¬
soudre lets problèmes sociaux. En Austra¬
lie, en effet, le progrès politique est favo¬
risé (?), nous dit-on, par « sept gouver¬
neurs, plus un gouverneur général ; sept
cours suprêmes, plus une au-dessus d'elle,
et par seize parlements le tout ipour un
peu plus de quatre millions d'habitants ».
Quelle occasion pour les parl-emen-ts de
montrer leur savoir-faire ! Mais ils ne le
montrent que trop. C'est le triomphe de
la corruption. Sans rencontrer d'opposition,
les députés australiens ont réussi à ajou¬
ter-20t) livres par an (5.000 francs) à leur
propre salaire, — et ceci noua rappelle
beaucoup les socialistes de la Chambre
française.

« Mais voici qu'avec le Socialist de Mel¬
bourne, du 18 janvier, Tom Mann (un au¬
tre socialiste notoire), vient confirmai" cet
intéressant témoignage de la futilité de la
présence du » Labour Party » dans le Par¬
lement. Dans la province d'Adélaïde, « où
un premier ministre, membre du parti du
travail s'est maintenu pendant toute une
■suite <fhnnées », les choses sont aussi peu
satisfaisantes qu'ailleurs. To-m Mann, qui
avait fait une grande tournée de propa¬
gande socialiste et avait reçu des ouvriers
un accueil enthousiaste, n'en écrit pas
moins : « Je suis obligé de dire que ces
hommes (les membr-es du Labour Party)

Dans la psychologie des Cérébraux, le ca¬
marade Deneuville a perdu de vue la phy¬
sionomie de ses deux héros : Odette Deneux
(Tiach) et Auguste Schafchen. De là son
étonnement et sa critique de leur attitude.
Cette dernière in'est-elle pas naturelle,

pourtant, si l'on considère Schafchen atteint
de féminisme et Tiach de masculisme?
Ah! le voilà bien le préjugé: être qui por¬

tes des jupes, tu es forte et résistante, mais
il te faut coudre ou faire, des chapeaux. In¬
dividu en pantalon, la toux te racle la
poitrine, continue de cogner sur l'enclume,
tu- es homme et c'est ton métier! Femme
laveuse, tu souffles affreusement alors que
le musculeux coiffeur d'en face coupe des
cheveux!... A chaque sexe son métier! Ne
rirait-ont pas en effet de voir a la main de
l'homme uu battoir?...
Oh ! la crainte du ridicule chez l'homme,

ne va-t-elle pas jusqu'à faire appeler « in¬
vertis » les mâles qui s'abaissent à préparer
le petit déjeuner de leur femme !
Mais haltc-là, le camarade Deneuville va

me prendre pour une de ces féministes qui
veulent renverser las rôles !
J'en reviens donc à notre couple et dirai au

camarade qu'il est vraiment (dommage d'a¬
voir pris pour levier d'une, critique une ex
ception, une anomalie.
Les anormaux sont plus ou moins mala¬

des, par cela même à, plaindre et à soigner,
non à blâmer. Mais les humains sont ainsi
faibles, que leur justice ne s'étend qu'à ce
qui leur est sympathique.
Or, il es"\ vraiment curieux de constater

chez un libe. taire, matérialiste et déterminis-

I® te, je présume, le laisser-aller à la critiqued'individualités. Nous ne sommes pourtant
que des produits — ouvrier qui s'enivre pour
oublier sa misère, ou Schafchen dont la phy¬
siologie ne recèle pas la force de le faire
<i exploiter ».
Le camarade DeneuviHe doit bien admet¬

tre qu'il n'y a ni bien ni mal". Or, il ne doit
pas concevoir davantage de beau ou de vi¬
lain tempérament. II ne peut que constater
des tempéraments qui lui sont sympathiques
ou antipathiques, c'est-à-dire en harmonie
ou inharmonie avec lui-même: il ne suffit
pas de reconnaître de grandes qualités à un
individu pour qu'il nous soit sympathique,
ce sentiment émanant des fluides attractifs,
lesquels se fusionnent par contrastes.
Aussi le camarade Deneuville aura beau

faire, il rencontrera toujours, dans une union
où l'harmonie règne, un autoritaire flanqué
d'une passive, justement en vertu de ce que
l'équilibre est formé du jeu incessant de
forces inéquilibrées. Mais comme l'individu
est avant tout essentiellement mobile, il
s'ensuit qu'à telle minute l'esclave de tout
à l'heure devient le maître, et vice-versa.
Schafchen et Tiach, simplement humains,

m'ont fait oublier qu'ils sont surtout fémi-
uistes. Les pauvres, lotis comme ils sont,
ne peuvent être que cela! Maïs comme leurs
personnalités auraient été intéressantes, leurs
agissements moins voulus, plus vrais.
Tiach n'oublie-t-elle pas en effet son apti¬

tude à la « dé.nigration des ses connaissan¬
ces »? Elle ne fait pas mal puisqu'elle nous
déclare être ultra-féministe après -avoir pris
homme, ce qui nous prouve que l'absolu
n'existe pas. (Voyez 'féministe maquillée
pour suppléer à la nature, d'où désir de con¬
quête... Alors, alors?...).
Heureusement, Amélie Morgand est là cpii

défend les hommes au préjudice des fem¬
mes, tant il est vrai qu'on ne puisse faire
deux choses à la fois.
Horreur ! les femmes retiennent leurs

hommes pour qu'ils ne se mettent en
grève ! Pourtant, si -ceux-ci ayant procréé sont
dans l'impossibilité, en dehors de ' l'exploita,
tion de leurs patrons, de sustenter leurs re¬
jetons et celles qui les élèvent, quoi de
plus normal ! Faut-il que les mères
noient leurs enfants ? Seront-ce les hommes

qui consentiront à les torcher et moucher,
laver leurs couches, préparer les repas, faire
raccommodages et repassages, etc., etc., si
elles sont obligées d'aller chercher de quoi
assurer la pâture ?
Amélie Morgand, dans le feu de ses dis¬

cours oublie toute logique puTsque pour un
libéré elle livrerait deux proies au moins à
l'esclavage (mère et enfant)
Il est pourtant bien simple de dire aux

grévists que là où il y a des victuailles, la
famine ne saurait régner I Si elles ne vien¬
nent à eux, bien dame! qu'ils aillent à elles!
Maintenant, je voudrais bien que le cama¬

rade Deneuville me fasse dire par Amélie
Morgand, quelles sont « les Bases normales
et pratiques des situations durables » ? Sans
honte, j'avoue mon ignorance, ayant tou¬
jours constaté l'hétérogénéité des individus,
je pensais qu'il ne pouvait y avoir de règles !
Un dernier mot. Si les femmes aux ossa¬

tures de » haridelles » sont des » antihomi-
nistes », ainsi que les désillusionnées, j'ai
constaté souvent que les hom-pie combattant
a.vec acharnement les féministes, étaient tou¬
jours de ceux qui avaient souffert dé la
femme, ou qui se rongeaient du regret cle
n'avoir point à en souffrir-
J'ai connu autrefois un camarade qui ne

m'abordait jamais autrement qu'en me de¬

mandant: Avez-vous été entendre la féminis¬
te Une telle? Avez-vous assisté à telle con¬

férence féministe ? Eh ! bien quand prenez-
vous la parole dans un milieu féministe?...
Et toujours le féminisme. C'était a une

idée fixe, une monomanie, signe de faibles¬
se de caractère ? » (Morex).
Je dois ajouter que ce camarade était un

chauve-strabiste-bedonnant.
Hélène Quiéro.

AVIS

La colonie d'Aiglemont, dont l'installation
de l'imprimerie est entièrement terminée,
aurait besoin du concours d'un camarade
typographe sérieux.
Il y aurait urgence.
Un camarade typo, désireux de passer

quelques beaux jours en nous donnant un
coup de main, serait bien accueilli.
Ecrire de suite à la colonie « l'Essai »,

à Ainlemont (Ardennes).

Le Mécanisme
du Raisonnement

—<£*$<•>—

Principes de logique physique
INTRODUCTION

Origine, conservation et classement des
sciences. — La science du raisonne¬
ment. — Etude du mécanisme du
raisonnement. — But de cette

étude.

Toutes les sciences sont expérimentales
et utilitaires

11 ne peut en être autrement. En effet toutes
les connaissances viennent pur les sens. Un
individu qui naîtrait privé de l'usage de tous
les sens ne pourrait entrer en communication
avec le milieu extérieur et intérieur à lui. Un tel
individu ne connaîtrait pas. Toutes les connais¬
sances (sciences) sont donc le résultat de l'ex¬
périence.
Sans l'expérience, lu vie serait impossible.

On a fait remarquer que nos sens no nous
trompent pas et que la logique résulte de la
sélection naturelle. En effet, un individu n'existe
que parce que tous ses ancêtres, en séries in¬
nombrables, ayant agi conformément aux indi¬
cations de leurs sens, ont duré, se sont déve¬
loppés, modifiés, reproduits et ont ainsi pu
transmettre à leurs descendants leurs facultés
et leurs connaissances.

D ailleurs l'expérience de tous les instants
nous montre qu'il suffit de négliger pendant
un court espace de temps les indications de nos
sens pour souffrir et même pour mourir. C'est
ce qui se passerait, par exemple, si nous fie
tenions pas compte d'une sensation de corn-

pin
turelle, nécessaire, logique, utile.

Conservation et classement des sciences
On a encore fait 'remarquer que cest précisé¬

ment cette utilité pratique des connaissances ac¬
quises par ies sens qui a motivé, dès l'origine,
leur conservation et leur catalogue, de telle
laçon que le début de la science se perd dans
l'antiquité très reculée. Quand nos ancêtres loin¬
tains ont distingué les pierres entre elles, re¬
connaissant celles qui pouvaient ieur servir à
certains usages, ils ont-ainsi commencé ies pre¬
mières classifications ininérailogiques. Quand
ils ont distingué, en-tire eux, les végétaux ut, en¬
tre eux, les animaux, ensuite ceux qui pou¬
vaient leur être utiles et ceux qui pouvaient
leur nuire, ils ont commencé les premières clas-
sificalions botaniques et zoologiques. Et l'on
pourrait montrer, de même, que le point de dé¬
part de la chimie, de la pnysique et de toutes
les sciences peut être profondément retrouvé
dans la lente et pénible accumulation de l'ex¬
périence ancestrale.
C'est ce qui nous permet d'affirmer que toute

connaissance provient de notions, non seule¬
ment naturelles, nécessaires, logiques et utiles,
mais encore vérifiables. et que les conceptions
surnaturelles, en désaccord avec 1 expérience,
absurdes, illogiques, inutiles, nuisibles et invé¬
rifiables. ont toujours été des obstacles au pro¬
grès et au bien-être.
Un individu, qui veut vivre de la meilleure

façon, doit donc tout soumettre au contrôle de
ses sens, doit faire de la physique, laissant de
côté ce qui est en dehors de la physique, du ré¬
sultat de l'expérience, de la réalité. Il a inté¬
rêt à utiliser tous les moyens d'acquérir la
science des -générations passées et présentes, de
la contrôler, de la conserver. Le langage mimé
et parlé d'abord, le langage écrit ensuite, puis
l'imprimerie, sont devenus successivement des
moyens puissants de conservation des sciences.

L'expérience et l'utilité dans la science
du raisonnemnet,

Comme toutes les autres sciences, la science
du raisonnement est expérimentale et c'est ce
que no-us montrerons en détail. Toutes les no¬
tions qui sont à sa hase proviennent de l'ex¬
périence, ainsi que celles qui, a un moment don¬
né, sont employées au cours d'un raisonnement
quelconque.
Nous verrons que toutes les parties do la

science du raisonnement ont des applications
utilitaires extrêmement nombreuses et variées
et qu'il est impossible de s'occuper d'une science
quelconque sans le secours du raisonnement,
puisque la comparaison en est l'essence, qu'au¬
cune opération intellectuelle n'est -possible sans
comparaison et que h aies les sciences abou¬
tissent, en définitive, à l'exposé de résultats de
comparaisons.

L'abstraction

Il ne faut pas confondre l'abstraction avec la
métanhysique. L'abstraction (du latin abstrac-
tum »= sorti de! est l'opération scientifique par
excellence. Pas de science sans abstraction.
Si l'on appelle eorns, choses ou objets tous

les êtres perceptibles par nos sens, ou même,
plus simplement, tout ce que nous pouvons dis¬
tinguer de l'entourage à Un moment donné (un
corps pouvant être ' composé do corps plus pe¬

tits), nous comprenons facilqûTîent qu'étudier les
corps, c'est les soumettre à l'examen de nos
sens et noter le résultat de cet examen. Cet
examen nous permet de nous rendre compte
des ressemblances et des différences des corps
entre eux et d'un ou plusieurs corps à des m-o-
ments différents ou dans des positions diffé¬
rentes.
Si nous soumettons un corps à l'examen suc¬

cessif de tous nos organes des sens (vue, tou¬
cher, ouïe, g-oût, odorat), nous pourrons noter
nos sensations et noter ainsi les causes que
nous attribuons à ces sensations, c'est-à-dire les
propriétés qu'aura ce corps de nous impression¬
ner diversement. C'est ce que no-us appellerons
les propriétés du corps que nous cataloguerons,
les rapportant à nos différants sens, en proprié¬
tés de couleur, de forme, de pression, de tem¬
pérature, de son, etc., etc. L'ensemble de ces
propriétés constituera pour nous l'idée de corps
ci nous pourrons alors concevoir les c-orps
comme des ensembles de propriétés. Par exem¬
ple, un morceau de sucre, soumis successive¬
ment à l'examen de nos différents sens, aura,
pour nous, la propriété de nous causer des sen¬
sations de vue (forme, couleur), de toucher
(pression, température'), de .goût, etc. Nous pou¬
vons considérer ce morceau de sucre comme
représentant le total de ce qui cause ces sensa¬
tions. -comme le total de ces oropriétés.
Différents corps ayant des propriétés com¬

munes, il est important pour éviter la confu¬
sion, de donner un même nom à chacune de
ces propriétés communes et l'on a été conduit
naturellement à fa-ire séparément l'étude des
différentes propriétés des corps. Comme il est
impossible de les étudier toutes a la fois dans
un: môme corps ou dans des corps différents,
on a été conduit à les étudier les unes après
le's autres, c'est-à-dire à oublier volontairemeni-
toutes les propriétés d'un ou de plusieurs corp."
à l'exception d'une seule ou de plusieurs, pom
comparer les corps relativement à cette ou à
ces propriétés.
Oublier volontairement toutes les propriétés

d'un ou de plusieurs corps, à l'exception d'une
ou do plusieurs, pour penser .uniquement à celte
ou à ces propriétés, c'est faire de l'abstraction.
L'abstraction est une opération qui consiste a
considérer une ou plusieurs propriétés des corps,
en omet tant , à dessein toutes les autres. Les abs¬
tractions ou propriétés abstrafies sont celles
que l'on étudie ou celles que lVn omet.
On le voit TOUTES LES SCIENCES SONT

ABSTRAITES.

L'abstraction est l'essence même de la science
l'as de science possible pour qui veut com¬

parer les corps, saisir leurs ressemblances et
leurs différences, en les considérant toujours en
bloc (corps = ensemble de propriétés) et sans
s'occuper des détails (propriétés).
Le chimiste qui pèse un corps sur une ba¬

lance, c'est-à-dire qui, momentanément, oublie
à dessein toutes les propriétés de ce corps a
l'exception de celle d'avoir du poids, c'est-à-dire
de nécessiter un certain effort pour être main¬
tenu écarté de la terre, effort que nous pou¬
vons percevoir au moyen de nos" muscles (tou¬
cher) et au moyen d'une balance (vue, loucher),
ce chimiste fait de l'abstraction au même titre
que le géomètre qui s'occupera, par exemple,
momentanément, de la forme des corps, à sa¬
voir de certaines sensations provenant de cer¬
taines propriétés et perçues par la vue et le
toucher, en oubliant volontairement toutes les
autres sensations provenant de toutes les
autres propriétés.
Un classement logique des sciences (connais¬

sances) ne peut donc être fait que d'après la ou
les abstractions étudiées et d'après les corps
dont on étudf.e une ou plusieurs abstractions.
Tous les autres classements sont illogiques

et notamment les classements en sciences abs¬
traites et concrètes, ce qui laisse supposer qu'u¬
ne science (connaissance) peut ne pas être abs¬
traite. Tous les classements faits jusqu'à ce
jour sont plus ou moins absurdes. Nous don¬
nons ailleurs le classement rationnel des
sciences.

Définition de la raison et du raisonnement
Nous appellerons raison la (acuité de trouver

dans des combinaisons d'idées (1) des motils
d'actions et raisonnement l'exercice de cette (a-
culté.
On pourrait également définir la raison par

l'abstraction et la considérer comme la (acuité
de combiner les abstractions résultant des im¬
pressions recueillies par nos sens, ou p-lus sim¬
plement, comme la (acuité d'abstraction.
Les notions de raison et de raisonnement

sont expérimentales et nous la montrons en
détail.

L'abstraction dans la science du raisonnement
Etant données les définitions ci-dessus, nous

voyous que la science du raisonnement est'celte
qui étudie le [onctionncment de l'abstraction,
en d'autres termes, celle qui étudie la (açun
dont se combinent les abstractions résultant des
impressions recueillies par nos sens.
En effet, -se demande? comment on peut trou¬

ver, dans des combinaisons d'idées, des motifs
d'actions, ou comment on peut combiner les
abstractions résultant des impressions recueil¬
lies par nos sens, conduit, étant donnée l'a dé¬
finition de l'idée (combinaison d'abstraction), à
l'élude des abstractions, de leurs classements
et de leurs combinaisons. Le point de départ
de toute abstraction étant une image résultant
d'une impression produite par un corps, inté¬
rieur ou extérieur à nous, sur nos organes,
nous sommes nécessairement amenés à considé¬
rer les abstractions comme liées aux actions
et réactions entre les différents corps (1) et ls
nôtre. Et c'est ainsi que, très légitimement, on
établit la distinction entre le subjectif et l'ob¬
jectif (2), c'est-à-dire entre ce qui collectionne
ies impressions et ce qui les produit.
Et l'idée de cause nous vient tout naturelle¬

ment du fait qu'ayant des sensations et consta¬
tant, toutes les l'ois que nous avons une même
sensation, la présence .des mêmes circonstan¬
ces, nous rapportons .nécessairement cette sen¬
sation à ces circonstances.
Nous appelons réalité ce qui cause nos im¬

pressions.
Paraf-Javal.

(A suivre-)

Agitation
AMIENS

Dans Germinal do samedi dernier, nos cama¬
rades aiivénois s'expliquent sur la réception
qu'ils firent le samedi précédent aux parlemen¬
taires venus à Amiens, pour parler de la re¬
présentation proportionnelle, ce nouveau ba¬
teau politicien)
S'ils accueillirent si mal les parlementaires

qui devaient parler vu cirque — endroit bien
choisi ! — co ne fut- pas seulement à cause de
l'amnistio bâtard© que lesdils parlementaires
ont voté l'autre jour. En effet, réclamer l'am¬
nistie n'est pas très révolutionnaire, très anar¬
chiste. L'amnistie, si la société bourgeoise nous
l'accorde, nous devons en profiter. Mais, la ré¬
clamer. jamais !
La sérénade que donnèrent nos amis aux

« quinze mille francs » était une véhémente et
légitime protestation contre les fumisteries do
tous genres auxquelles se livrent nos représen-

(1) Voir plus loin la définition de l'idée.
(1) Y compris ceux -qui composent le -nôtre.
(2) C'est Kant qui a établi cette distinction

S( l'on appelle sujet pensant celui qui a une
idée, une idée subjective sera celle imaginée par
le r-tat et qui ne correspondra pas à un objet
réel. Par exemple : l'idée d'espace est subjec¬
tive. Une idée objective, 'au contraire, sera celle
qui corespondra à un objet réel. L'Idée d'un
eorns est objective.



LE LIBERTAIRE

lants ; contre les Wpiludes du régime parte
mentaire ; contre le charlatanisme cies promet¬
teurs do réformes, contre le parlementarisme,
enlin, plutôt que contre Charles Benoit, Willm
ou Tartempion.
S'ils crièrent aussi : Vive llurvc, ce ne fut pas

pour acclamer un homme, l'ont remarquer nos
camarades, mais, parce que « dans l'avachisse¬
ment général, Gustave Hervé s'est révélé le
premier des révoltés. »
C'est surtout parce que, <te:is la circonstance,

crier « Vive Hervé », c'était crier : A bas l'hy¬
pocrisie des socialistes patriotes, a bas les vo¬
leurs de la finance, à bas les assassins du Ma¬
roc ; et surtout, à bas les profiteurs du parle¬
mentarisme !
De petites séances comme celle d'Amiens ont

parfois leur utilité. Elles montrent aux endor-
meurs que tout le monde n'est pas dupe de
leurs boniments ; cillas l'ont voir qu'il y a des
gens qui savent rappeler aux saltimbanques de
la politique leurs palinodies et condamner le ré¬
gime actuel. Elles peuvent réveiller chez les
plus endormis des lueurs de conscience et d'é¬
nergie. Elles sont donc salutaires par plus d'un
point et méritent qu'on y accorde quelque atten¬
tion.

BOURGES

Le dernier numéro du bulletin de la Bourse
du Travail, publie, à propos du prochain pre¬
mier mai, un manifeste qu'on eût aimé voir
plus énergique.
Ce manifeste commence par une.phrase cli-

chée sur « cette date à jamais historique » —
on se demande pourquoi — ; sur « le cri d'es¬
pérance unanime des victimes du capital » qui
doit jaillir de toutes parts ce jour-lù.
Certes, il est beau de s'organiser en vue du

premier mai prochain, mais, il conviendrait que
ce soit pour autre chose que pour aller enten¬
dre, en ayant « à cœur d'accomplir un devoir »
le concert que donneront, le soir, la musique
de la Bourse du Travail et le ,groupe théâtral.
La manifestation du premier mai qui devrait

être pour le prolétariat l'affirmation de sa haine
du régime capitaliste et de son désir d'un inieux-
être véritable, 11e saurait être une fête. C'est une
bataille que la classe ouvrière doit livrer ce
jour-là, une bataille autrement qu'en chansons.
Ou, si les ouvriers veulent faire de la musique,
il faut que cette musique soit désagréable à
l'oreille de la classe patronale, de la classe spo¬
liatrice et parasitaire.
On sait bien que les organisateurs de cette

» manifestation » diront qu'ils ne peuvent faire
mieux que œ qu'ils font ; qu'ils nei seraient pas
suivis, s'ils voulaient faire un premier mai ré¬
volutionnaire et donner du fil à retordre à la
bourgeoisie possédante.

Ceci n'est pas prouvé. Et puis, serait-ce vrai
qu'il siérait, au contrare de proposer toutes les
mesures les plus insurrectionnelles. On aurait
chance, ainsi déen voir essayer quelques-unes
et, qui sait, de les voir aboutir.
Aux militants libertaires berruyers qui sont

dans les syndicats de voir à cela.

LIMOGES

La grève de l'imprimera Barbou, grève qui
dura un jour, fut non seulement un mouvement
de dignité, mais aussi un bel exemple d'action
directe.
Une relieuse de la maison avait été -avertie,

sans avis préalable et sans indication de motif,
qu'elle ne faisait plus partie du personnel. Le
chef d'atelier, présent au moment du renvoi
et quand l'ouvrière demanda des explications,
avait, paraît-il, fait des oftres de sa personne
à l'ouvrière. Elle n'avait rien voulu savoir.
Cette ouvrière,- il faut le dire, si elle n'était

pas tout à fait dénuée de préjugés, savait, au
moins, se passer de l'Eglise. Elle se maria civi¬
lement. Grande colère du patron qui n'admet
point les copulations autrement que bénies par
le clergé catholique, apostolique et romain.
Le personnel de la reliure, devant cette ma¬

nière de faire se réunit et décida une protesta¬
tion motivée auprès de la direction. M. Barbou

"

se moqua des protestataires, qui quittèrent alors
le travail.
Il était 10 heures du matin. lo- lendemain, à

11 heures, le patron, après discussion, avait ca¬
pitulé. La grève était terminée, le travail repris.

Ce bel exemple de solidarité et de dignité ou¬

vrières méritait qu'on le contât. Si chaque fois
que les patrons veulent s'immiscer dans la vie
morale de leurs exploités, ceux-ci protestaient,
le patronat serait moins arrogant. 11 saurait
qu'il peut trouver à qui-parier et y mettrait des
formes.
Nous 11e sommes plus au temps périmés de

l'esclavage et du servage 0(1 le maître, le sei¬
gneur disposait de l'esclave ou du sert' connue
cio sa chose. Attjourd liu-i, quoiqu'ils soient très
souvent tenus par la question du ventre, les
ouvriers sentent mieux qu autrefois les outra¬
ges faits à leur conscience, ils bondissent sous
l'injure et font voir, quelquelois, que ça n'est
pas impunément que le patronat froisse" le sen¬
timent qu'ils ont de leur personnalité. El, Us
ont raison.

MONTLUÇON
La grève des verriers continue, calme, paci¬

fique sans qu'aucun incident vienne troubler la
digestion de i'ailameur La Tourfondue.
Les verriers se sont plusieurs lois réunis.

QU'ont-ils tait ? rien probablement a en juger
par l'entrefilet paru clans Le Combat du la
avril, celui du 19 ne publiant rien sur la situa¬
tion.
Le camarade Delzant est venu. Il est resté plu¬

sieurs jours dans nuire cité. Il a eu entrevue
avec les verriers, entrevue avec M. de la Tour-
fondue. Qu'en est-il sorti ï Bien ni personne'
ne l'a fait savoir.
Tout ce que nous savons, c'est que la grève

peut durer longtemps, aussi longtemps que les
l'ours auront mis de temps à être réparés.
Si, révolutionnairement, camarades verriers,

vous avez été capables de briser votre contrat
de travail ignoble et absurde et d'en supporter
les suites, révûiutiunn'airem-mt vous devez em¬
pêcher quiconque d'entrer dams votre chantier,
même les maçons qui procèdent à la réparation
dus l'ours, sinon votre patron se rira de vous et
fera bien

Un syndicaliste libertaire.

NANCY

Notre camarade Gollongy, qui, comme on le
sait était à Clairvaux, ayant été condamné pour
des articles parus dans le Cri Populaire, et qui
vient d'être amnistié, n'aura pas joui long¬
temps de sa liberté.
A peine arrivé à Nancy, il est incarcéré à

■nouveau, cotte fois pour avoir injurié, dit-on,
un commissaire et ses ilios en réunion publique.

AJli, c'est que sous Clemenceau il ne fait pas
ixm injurier la ilioaille. Un sergot, c'est sacré ;
on n'y touche pas sous peine d'être illico fourré
au bloc.

PAS-DE-CALAIS
Comme il fut dit dans le numéro dernier, c'est

jeudi que nos camarades ao l'Action Syndicale
de Lens passèrent devant les assises du dépar¬
tement.
ils ont été condamnés, naturellement : Hella-

Alzir, à deux ans, Ch. Bailly, -à six mois, et Fer¬
nande Richi-r à six jours de prison.
Ce procès, disent les journaux, avait attiré

à Saint-Omer, une foule immense.
Parmi les jurés, se trouvait le citoyen Evrard

fils ; Evrard, le socialiste décoré de l>a Légion
d'honneur.

Ce paltoquet — est-il besoin de le dire — fut
récusé par la défense. 11 sied d'ajouter que l'ac¬
cusation en fit autant. "
Evrard, s'il avait siégé, eût probablement con¬

damné les trois accusés. Des- anarchistes, on
prison, ça fait des anarchistes de moins dans
les réunions publiques. Et, çà a son impor¬
tance. !

REiMS

La semaine dernière, on a signalé ici même
la campagne entreprise par les camarades li¬
bertaires contre les « hiribis des gosses » et en
faveur d'une jeune victime de ces bagnes d'en¬
fant.
On a dit, d'après la Cravache, la part de res¬

ponsabilité qui incombait à MM. Lenoir, député,
et Pozzi. maire de Reims.
Mécontents, M. I.enoir a écrit à la Cravache :

« Dans votre réunion de samedi, dit-il. à Dhoo-
ghe et à Grimbert, vous m'avez rendu respon¬
sable de l'état de santé du jeune Nonnon, puis¬

que, à une démarche des parents pour le fuire
sortir, j'aurais répondu par une fin de non- 1
recevoir ». El M. Lenoir ajoute qu'il avait prié
la sœur de Nonnon de venir le voir « vers le
mois de mai pour tenter la grâce a la date du
14 juillet... »
Ainsi, M. Lenoir savait qu'à Mettray il y

avait un enfant qu'on torturait, un eniant qui
va mourir et il priait la sœur de ce malheureux
de venir le voir en mai pour obtenir une grâce
pour le 14 juillet. Comme on voit bien qu'il ne
s'agissait qùe d'un enfant et non de M. Lenoir
lui-même ou de l'un de ses électeurs.
La Cravache fait justement remarquer que les

démarches du député de Reims auraient été au
moins inutiles. E11 niai, la pauvre petite victime
des' « galles » de Mettray sera morte.
M. Lenoir a bien 1111 journal, un quotidien.

Mais, cette feuille n'a rien dit, n'a. en rien,
aidé à la campagne des compagnons rémois.
Ceux-ci déclarent vouloir la mener, néanmoins.
ils ont raison. Il faut que dans le peuple ger¬

me la haine des prisons ; il faut que la classe
ouvrière soit, secouée d'un frisson d'épouvante
au récit des ignominies qui se commettent dans
les bagnes d'enfants. Il faut que vienne un jour-
où il n'y aura plus de. prisons d'aucune sorte.

ROUEN
A la suite des bagarres dont il a été parlé ici,

plusieurs grévistes ont été incarcérés puis con¬
damnés pour délit de grève : coups à jaunes,
violences, cris ou injures à policiers.
Ces condamnations changeront-elles la situa¬

tion ? Feroni-elles les ouvriers du port plus do¬
ciles, moins turbulents ? Feront-elles que les
•conditions économiques actuelles soient plus
supportables aux pauvres bougres, plus accep¬
tables aux mécontents ?
Il est permis de croire le contraire. Les mili¬

tants ouvriers, sous le régime clemenoiste, em¬
plissent do plus en plus les prisons de France.
La société bourgeoise et capitaliste n'en finira
pas moins par succomber un jour. Elle doit
périr, il faut qu'elle périsse. Souhaitons que ce
soit par notre faute et employons-nous y ar¬
demment.

TOURCOING
L'aure semaine, une bombe éclatait à Tour¬

coing. Il n'en a pas été parlé ici, nous n'avions
que les dires des journaux quotidiens ; et, on
sait ce que valent- les informations des feuilles
quotidiennes, même quand elles sont" socialistes.
Ces feuilles disaient que la bombe- avait fait

un pétard monstre, si l'on peut ainsi dire, dans
la région, que des enquêtes étaient faites et
qu'une soixantaine au moins d'anarchistes
étaient sous les verroux.
Le Combat de samedi dernier met les choses

au point. Les journaux ont pris leurs désirs
pour des réalités.

« Dimanche, dès six heures du matin, dit-il,
toute la horde policière était sur pied et enva¬
hissait le domicile de quelques camarades, cou¬
pables de manifester des opinions anarchistes.

« Leur demeure fut fouillée de la cave au- gre¬
nier,-les larbins à Clemenceau fourrèrent le nez
partout, mais ils durent se retirai- les mains
vides sous la risée des militants libertaires.

« Quant aux sensationnelles arrestations an¬
noncées par Le Malin, elles m'ont pas encore ou
lieu, ajoute le Combat, à moins, remarque-t-tl,
qu'elles ne soient opérées dans le clan clérical
ou autres repaires de mouchards, car, « qui sait
si cet acte n'a pas été exécuté par un calotin
ou un mouchard quelconque, dans le but de
provoquer 1'arrestalion d'un grand nombre
d'anarchistes, dans l'espoir d'enrayer notre pro¬
pagande. »

TOULON

Au lieu do cela. 011 le mit dehors. Et les'
agents do ixilice l'ont mis dedans.
Cette affaire a fait quelque bruit. Notre glo¬

rieux ministre de la guerre essaya de démentir.
Mais ceux qui virent le pauvre diable savent
ce qu'il en est.
Allons, jeunes gens, courez à la caserne.

N'écoutez pus ces odieux anlipatriotes I

L'|i)teri)atioi)ale

Antimilitariste

PARIS
A. I. A. — Sections des 3' et 10* arr. — Lundi

27 avril, à 8 h. 314, salle Châtel, 1, boulevard
Magenta, au premier étage, causerie par Dcl-
pecli.
Sujet : Le rôle de l'antimilitariste.
Adhésions à l'Association Internationale anti¬

militariste.
Distribution du « Manifeste aux antimilitaris¬

tes antipaitriotes.
Les camarades désirant adhérer à l'A. I. A.

écriront à G. Durupt ou à Dolpech, 15, rue
d'Orsel, Paris, 18' arrondissement.
A. I. A. —1 11' arrondissement. — La propa¬

gande antimilitariste s'intensiiiant de plus en
plus, quelques camarades du 11* arrondisse¬
ment. clans le but de participer à son action,
prennent l'initiative de former une section dans
le quartier de la Roquette, ot, à cet effet ils
font appel aux révolutionnaires, sans distinc¬
tion île parti, pou-r assister à ia. première ré
union, qui aura lieu le vendredi 24 avril, à
8 h. 1/2 du soir, salle Helbcrt, 178, rue de la
Roquette.
Causerie par un camarade du Comité National
F"ormation du groupe.

Conférences antipatriotiques. — Le camarade
Rimbault désirant entreprendre une tournée de

I conférences antimilitaristes dans les départe¬
ments de Seine-et-Oise, Seine-et-Marne et de la'

Marne, invite les camarades qui ne lui ont pas
encore répondu à se mettre de suite en rapport

| avec lui.'

Les conférences auront pour titre : Le men¬
songe patriotique et les crimes du militarisme.
Elles seront suivies d'une audition du clian-

| sonn-ier Gui-bert-Carel.
Ecrire, 17, rue de Mêdéah, Paris, 14' arr.
On s'occupera, dans ces réunions, de foimci

des sériions de l'Association Internationale anti-
| militariste.

OOMMUNICA TIONS

ASNIERES
.6

sur

Parce qu'il avait été blessé au service mili¬
taire, Cha-nareille.- traînant les rues de Toulon,
fut arrêté comme menddgot.
Le pauvre garçon, qui avait reçu un coup de

pied de cheval, après avoir été traîné dams plu¬
sieurs hôpitaux militaires, fut jugé inguérissa¬
ble et réformé, numéro deux. Ce congé de réfor¬
me ne lui donnant aucun droit, Chanareille n'en
voulut point-. Il estimait que, quoique n'ayant
pas été blessé sur un champ de bataille, il n'en
était pas moins estropié à jamais et devait être
indemnisé.

PARIS

Jeunesse Libertaire du 18*. — Réunion tous
les mardis, à 8 heures et. demie, Salle du Pre-
g-rès' Social, 92, rue de Clignancourt. Causerie
par un camarade.

Jeunesse révolutionnaire du 15' arr. — Ven¬
dredi, ai avril, à 8 h. J du soir, salle de l'E-
glantine Parisienne, 61, rue Biomet, causerie
par un camarade sur le Patriotisme, et discus¬
sion.
Distribution du « Manifeste aux antimilitaris-

Les-antipatriotes ».
Oin -s'occupera de la oréation d'une section de

l'Association Internationale antimilitariste, et
Georges Durupt, pour le Comité National, par¬
lera du recrutement des adhérents.

Grupo libertaria esperants'sta. — Jeudi 30 avril,
à 8 h. 1. 2 bis. rue Lasis-on (12' arr.). Cours
d'Espéranto. Traduction des premières déclara-

L'Aube Nouvelle. 128, rue de Châteaudun. I
vendredi, 24 avril, à 8 h. 314 , causerie suL'Energie, par Gi-rarcl.

MARSEILLE
« Les Précurseurs ». 12, Quai du Canal (2e éta¬ge), samedi, 25 avril, à 9 h. du soir, conférence

par Jean Mares tan : Individualisme.
Troisième conférence de la série sur l'Anar-chisme.
Entrée libre et gratuite.

LYON
Régénération, section lyonnaise. — Jeudid 30avril, à 8 h. précises du soir, réunion du grou¬pe néo-malthusien, salle Collomb, 58, -rue Ney.Invitation à tous les camarades et à leurs com¬pagnes.

REIMS
Groupe Théâtral. — Désireux de faire de lapropagande par le théâtre, nous avons fondé, àcet effet, in 1 nroiipeinanl. Le local et l'agence¬ment d'une scène étant pour nous autant defrais onéreux, nous prions ceux que ce travailintéresserait de nous aider en nous adressantde leurs œuvres ou en collaborant à l'installa,lion de notre théâtre.
Ecrire a Milliard, a, avenue de Laon,à Reims.

Petite Correspondance

ROBERT A NANTES. — Vous trouverezte Libertaire chez Grangeot, 37, chausséede la Madeleine, ou chez Ulliiac, 1, rue Ma-thurin Bussonneau. Amitiés.
***

BORNET. — Convenu pour abonnementd'un an. Le mandat-carte et votre réabon¬nement se sont croisés.

***
BALSAMO a lettre au journal.

***RIMBAULT. — Tu verras, par l'articlede Dixens, que la copie faisait double em¬ploi.

***11. B■ p\rie Janvion, Le Bars et Garcinde lui retourner les listes dont ils sont dé¬tenteurs.

EN VENTE

au " Libertaire
I?

Te - commande de librairie doit être accom
lagiieu de son montant en timbres, mandats ou
oute autre valeur.
Adresser lettres et mandats à Louis Matha,
5, rue d'Orsel.
La deuxième colonne indique le prix par
!Bt*" BROCHURES
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Rôle de la femme (D' Fischer)..
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is)
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patriotisme (Hervé)
osse en l'air (E. Girault)
sation (Grave)
snsonge patriotique (Merle)
ans de ma vie sous la chiour-
militaire (A. Gouhert)
Députés contre les Electeurs
vallet)
, son rôle historique (P. Kro-
ine)
jtion philosophique de l'Etat et
fonctionnaires (Gayvallet)....
rlementarisme et la Grève Gé-
1s (D* Friedebera)
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Mystification patriotique et Solida¬
rité prolétarienne 0 10 0 lè

Le Syndicalisme dans l'évolution so¬
ciale (Jean Grave) 0 10 0 15

Si j'avais à parler aux électeurs (J,
Grave)

Dieu n'existe pas
L«« Crimes de Dieu (S. Faure)
Non I Dieu n'est pas (Le curé Mes-
lier)

L'Anarchie et l'Eglise (E. Reclus)..
La pejti religieuse (Mosl)
LIncc GFiatibilité de l'âme (D* Lip-
tay) 9 20 0 25

Fin de la Congrégation, commence-
mont de la Révolution (U. Gohier) 8 29 9 25

Entretiens d un philosophe avec
Mme la Maréchale (Diderot) 0 19

Libre Examen (Paraf-Javal) fi 25
La Grève Générale (Aristide Briand) 0 05
Les deux Méthodes du Syndicalisme
(P. Delesalie) • 19 fi 15

Grève générale réformiste et Grève
générale révolutionnaire 8 19 8 15

La Grève Générale-Révolution (E. Gi¬
rault) 9 20

Bases du Syndicalisme (Pouget) 0 10
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8 11
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Le Parti du Travail (Pouget) 9 18
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Le Syndicat (Pouget) 8 10
Egalité des retraites des fonction¬
naires et des ouvriers (Gayvallet)

La Femme dans les U. P. et les syn¬
dicats (E. Girault) 9 15 8 28

La Loi des Salaires (J. Guesde) 9 18 8 15
Travail et Surmenage (D* Pierrot).. 0 15
Le Droit à ia Paresse (Lafai'gue) 8 18
La responsabilité et la solidarité
dans la lutte ouvrière (M. Nettlau) 8 11

Le Machinisme (J. Grave) 8 18
Organisation initiative et cohésion
(J. Grave) • 18

La Panacée Révolution (J. Grave) 8 18
Le Collectivisme (Hervé) 8 38
La question sociale (S. Faure) I 1U
Déclarations d'Etiévant 8 18
Les Temps Nouveaux (P. Kropot-
kine) 8 25

Aux jeunes gens (P. Kropotkine).... 9 19
La Morale anarchiste (P. Kropotkine) 8 19
Entre paysans (M&latesta) 9 18
A mon frère le paysan (E. Reclus).. 8 18 8
L'A. B. G. du Libertaire (Termina)., i 18 I
Aux anarchistes qui s'ignorent (Gh.
Albert)

Quelques idées fausses «ur l'anar¬
chie (D' M. N.) • 85 I 18 I

L'Anarchie (A. Girard) 8 18 8 la |
L'Anarchie (Malatesta) • 15 8 2u
Arguments anarchistes (A. Beaure). 9 28 I 25 j
Les anarahistes et l'affaire Dreyfus
(S. Faure) • 15 8 21

Le Procès des Quatre (Almereyda).. 8 15 8 20
Pages d'histoire (Tcherkesoff) 8 25 8 38
Documents d'histoire (F. Henry).... 8 18 8 15
Réponse aux paroles d'une croyante
(S. Faure)

CARTES POSTALES
Vues de l'Avenir social (12 cartes
illustrées différentes

Vues de « La Ruche » (12 cartes il¬
lustrées différentes)

Cartes postales de la Colonie d'Ai-
glemont, deuxième série

Contre l'Eglise (6 cartes par J. Hé-
nauit) 8 58 8 68

Cartes postales anticléricales 0 60 0 65
Enveloppes anticléricales (le cent).. 1 » 1 28

EDITIONS DIVERSES
Précis de Sociologie (Palante) t 58 2 75
Combat pour l'Individu (Palante) .. 3 75 4
La Bonne Louise (E. Girault) I 75 S 25
L'Athéisme (L* Danieo) I >8 18

Leur République (Urbain Goihier).... 3 * 3 50
La Révolution vient-elle ? (U. UoiiierJ 3 > 3 50
Auduste Rooin, statuaire, socio-pûi-
losophie d'art (Veidaux) » * 1 ■

Le Droit à l'Avortement (D" Darri-
carrere) 2 75 3 25

Les Tablettes d'un lézard (Paul Pail¬
lette) 2 50 2 65

Terre libre (Jean Grave) 2 75 3 75
Une Colonie d'Enter (E. Girault).... 2 75 3 25
L'ininauon matnemauque (Laisant). 2 » 2 25
L'absurdité de ia Propriété (Parai-
Javai) 1 » 1 18

Les classes sociales (Malat-o) 8 » 2 11
L'Antimilitarisme et la Paix (Gohier) 1 ■ 1 18
Paroles d'un Révolté (P. Kropotkine) 1 25 1 75
Eléments de science sociale (La Pau¬
vreté, la Prostitution, le Célibat).
1 vol. in-8*, 500 pages 3 > 3 56

Leur Patrie (Gustave Hervé) 3 » 3 50
La Préservation sexuelle. Les deux
risques et comment s'en prémunir
A.-B. de Liptay) 8 75 8 8a

Bréviaire de la femme enceinte (Lip-
Tay) 3 50 4

Moyens d'éviter les grandes familles 0 38 0 35
Les Soliloques du pauvre (Jehan Rie-
tus). Nouvelle édition augmentée
de poèmes inédits. Illustrations do
Steinlen 3 • 3 58

Les Cantilènes du malheur (Jehan
Rictus) 1.25 1 56

La Feuille (Zo d'Axa) : collection
oomplète des vingt-cinq numéros
parus, non plies et renfermés dans
une couverture papier parcheminé
"(format petit in-4*j 2 58 2 88

Guerre et Militarisme (Jean Grave).. 2 75 3 25
L'impuissance d'Hercule (G. Pioch).. 3 » 3 58
Socialisme et Anarchisme (A. Ha-
mon), préface de Naquet 3 > 3 50

La Grande Grève (Ch. Malato) _ 2 75 3 25
Le Coin des enfants (Grave) 3 » 3 58
Les faux Droits de l'homme et les
vrais (Paraf-Javal) 1 31 1 48

La doctrine des Egaux (Extraits des
œuvres de Babeuf) I 58 6 60q

L'Internationale, documents (James
Guillaume) 4 75 5 26

L'Individu contre l'Etat (H. Spencer) 2 25 2 58
La Vie ouvrière en France (F. Pel-
loutier) 3 » 2 56

Esquisse d'une morale sans sanction
(M. Guyau) 4 75 5 10

Les Primitifs (Elie Reclus) 4 » 4 50
Unité, Attraction Progrès (Gayvallet) 2 » *2 48
Marat, Camille Desmoulins, Gracchus
Babeuf (Victor Mérici 1 » 1 10

X 58
1 16
1 85
1 18
1 65
1 88
2 »

0 15 0 20

S 75 8 85

S H 8 76

B 36 6 46

LIBRAIRIE SCHLEICHER FRERES

Le Primitif d'Australie (Elisée Re¬
clus) 3 » 3 50

Origine des espèces (Darwin) 2 50 3 16
Théorie de la valeur (Gh. Cornelissen) 3 88 4 »
Histoire des Bourses du Travail
(Fernand Pelloutier) 3 » 3 56

L'homme selon la Science (Louis
Buchner). trad. de Ch. Letourneau 6 28 7 »

Force et ' Matière (Louis Bûohner),
trad. de A. Regnacd 2 « 2 58

Nature et Science (Louis Buchner),
trad. de Lauth fi 36 7 »

Les Enigmes de l'Univers (Hœckel). 2 » 2 58
A l'aurore du Siècle (Louis Buchner),
trad. de L. Laloy 3 88 4 »

Antisémitisme et Barbarie (Cari Vogt),
trad. de G. Hervé • 75 1 »

La sociologie d'après l'ethnographie
(Ch. Letourneau) 450 5 »

La Religion (André LeJèvre) 4 56 5 »
Les guerres et la paix (Ch. Rjchet).. 1 35 1 58
La Femme (Hudry Menos) 1 35 1 18
Lattrss historiques (Pierre LavroH).. ■ 88 4 »

1
2 »

2 75
2 75

2 75
2 75

2 75

2 75
2 75
2 75
2 75
2 75

2 75
2 75

3 25
2 25
2 25
1 1U
3 5u
3 25
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3 25
3 25
3 25
3 25

3 25
3 25
2 25

Observations sur le développement
de l'enlant (Gabriel Uiroudj 1 35 1 56

Déterminisme et responsabilité (Ha-
mon) 2 25

Origines de l'homme (Haeckel) 1 >
Religion et Evolution (Haeekal) 1 50
Le Monisme (Hfeckel) 1 »
Descendance de l'Homme (G. BoLsche) 1 58
L'Evolution des Mondes (Nergal)... 1 40
Merveilles de la Vie (Hsedkiel) 2 46

LIBRAIRIE P.-V. STOCK
La Douleur universelle £>ebin>uen
Faure), nouv. einuon 2 75

Autour a une rie piropoUuue) 2 75
L Amour uors [Ui. Albert) 2 75
L Anarchie (Kropotkine)
L Anarcnisme (Ehzoacher)
L'Individu et la Société (Grave)....
La Société future ,Urave)
L Anarchie, son but, ses moyens
(Grav6j

La Grande Famille (Grave)
Dieu et l'Etat (Bakounine) 2 75
Œuvres de Bakounine, t. 2... 2 75
En marche vers la Société nouvelle
Coriieinâsen) 2 75

Sous la Casaque (Duhois-Desaulle).. 2 75
La Conquête du pain (Kropotkine)..
De la Commune à l'Anarchie
(Malato) '

Les Joyeusetés de l'Exil (Malato)..
Philosophie de l'Anarchie (Malato)..
La Commune (Louise Michel)
Le Socialisme en danger (Domela)..
La Révolution et l'Idéal anarchique
(Elisée Reclus)

L'Unique et sa propriété (Stirner)..
Temps futurs, Socialisme, Anarchie
(Naquet) 2 75

Sous-Uffs (Descaves) 2 75
Anarchistes (Maakay)
La Société mourante et l'Anarchie
(Grave) nouvelle édition 2 75 3

L'Inévitable Révolution (Un Proscrit) 2 75 3
Au Pays des Moines (José Rizal),
trad. de H. Lucas et R. Seunpau

Philosophie du déterminisme (J. Sau-
tarel)

Les Inquisiteurs d'Espagne, Mon-
juich, Cuba, Les Philippines (Tar-
rida del Marmol) 2 75

Les Aventures de Nono (J. Grave).. 2 75
Malfaiteurs, roman (J. Grave) 2 75
Révolution chrétienne et révolution
sociale (Ch. Malato) 2 75

L'Humanité et la Patrie (Alf. Naquet) 2 75
Psychologie de l'Anarchiste socia¬
liste (llamon) 2 75

Biribi (Darien) 2 75

Souscriptions
Souscriptions en faveur de la compagne de

Girault
Belviisti Vincent, 1 fr. ; D. A. 1 fr. ; Vic¬tor Lévy, 0 fr. 50 ; Les-cot Pierre, 5 fr. ;Gustave Converti, 0 fr. 50 ; Sauleau, 1 fr. ;Drevon, 1 fr. ; X..., 1 fr. ; Agnès, 0 fr. 50 ;Gas-pari, 0 fr. 50 ; Taliano, 0 fr. 5# ; Fe¬derico, 0 fr. '50 ; Cartevaut, 1 fr. Total14 francs.
Reçus directement par Vieto-rine Tribou-let.

-♦-•-s-

Souscriptions en faveur des camarades -
Sadrin et Jourdain

Liste numéro 10 par Legris, 5 fr. 50 ;Maurice (2e versement), 1 fr. ; Marius
T-revey, 1 fr. ; Dumay, 1 fr. ; Liste 9 par7'issi-er, 5 fr. ; Reçu dû Libertaire : 9 fr. —
Total : 22 fr. 50. — Listes précédentes :1G5 fr. 65 ; Total à ce jour : 188 fr. 15.
H. Reylie, 10, Impasse Girardon. jb
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25
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BIBLIOTHEQUE CHARPENTIER
Souvenirs du Bagne (Liard-Gourtois)
Après le Bagne (Liard-Gourtois)
Camisards peaux de lapins et coco*
(G. Dubôis-Desaulle)

L'Enfermé (Gustave Geffroy), avec un
masque de Blanqui, eau-forte de
F. Bracquemond

L'Armée contre la nation (Urbain
Gohier)

Les prétoriens et la congrégation
(Urbain Gohier)

A bas la caserne I (Urbain Gohier)..
Le peuple du XX* siècle (Urbain
Gohier)

La Guerre économique (Paul Louis)
Histoire du Socialisme français (Paul
Louis)

Les Blasphèmes (Jean RicheDin)
Les Rougon-Macquart (Emile Zola),

20 vol. chaoue
Les Trois Villes. — Lourdes. — Ro¬
me. — Pari* (Elmile Zola), t vol.
efaaqu*
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Le» Quatre Evangiles ; Fécondité. —

Travail. — Vérité (Emile Zoia), 3vol. chaque
Sous le Sabre (Jean Ajalbert)La Morale des Jésuites (Paul Bert)..La Mêlée Sociale (G. Clemenceau)..Le Grand Pan (G. Clemenceau)

BIBLIOTHEQUE ESFERANTISTE
Premier Manuel eBperanto
La langue espéranto
La Clé espéranto
L Espéranto en 18 leçons
Grammaire espéranto (de Beaulront)Nova Uvidlibreto por soldato en ciujlandoj (Le nouveau Manuel du Sol¬dat traduit en espéranto)Al la Virinoj, lau Urbain/ a
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1 lupo kaj la hundo (fable de La-fontaine)
La vera historio de Krok-Miteno (P.Robin)
Antipatriotismo (Hervé)La lnternacio

BIBLIOTHEQUE DU «MERCURE DE FRANCE •
Œuvres de Fréd. Nietzsche :Pages choisies, publiées par HenriAlbert (Portrait gravé par J. Ty-naire)

Humain, trop humain (1" partie),trad. par A.-M. Desrousseaux....Le Voyageur et son Ombre (2* par¬tie de Humain, trop Humain (tr.H. Albert)
La Généalogie de la morale (d*)Le Gai Savoir (trad. par H. Albert)Ainsi pariait Zarathoustra (trad. H.Albert)
Par delà le Bien et le Mal
Weiscopp et G. Art)La Volonté de puissance (tradAlbert), 2 vol. in-18 à 3 50

De Kant à Nietzche (trad. J. de
Gaultier)

La Morale de Nietzsche (P. Lasserre)Les Massacres d'Arménie
Les Vagabonds (Maxime Gorki)Introduction à une chimie unitaire
(Aug. Strindberg)Les forces tumultueuses (E. Verhae-
ren)
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THEATRE
Le Ressort (Urbain Gohier),de Révolution en 4 actes
La Fille Elisa (Jean Ajalbert), 3 actesLe Voile du bonheur (G. Clemen¬
ceau), pièce en 1 acte—

Jacques Damour (Léon Hennique),d'après la nouvelle de Zola, 1 acte
Le Gage (Frantz Jourdain), 1 acte..Le Permissionnaire (drâme antimili¬
tariste, en un acte), par Hanriot..

Mais quelqu'un tro ibia la iète (Louis
Marsolleau). piè<x interdite

Hors les lois," 1 acte en vers (Louis
Marsolleau), pièce interdite

L'Amour libre, 1 acte (Vera StarkoH)L'Argent, comédie en quatre actes
(Emile Fabre)

L'Article 336, un acte (G. Courteline)La Première Salve, draine en 1 acte
(A. Rouquès)

En détresse, 1 acte (H. Fèvre)
Nous pouvons procurer aux camarades touala* livre* qui ne sont pas sur notre catalogua.
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